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Tombèrent mime quelques larmet. 
'Les I^efmarets, lesScudcrîs, 
f>9iic vous rappeliez la mémoire , 
Reilerenc confus & farprît , ' 
Ei vous cédèrent la vtâoire, 
Quoiqu'ils aiment fore leurs Ealtt» 
X^ue dlis je? ils brifrrent leurs plume 
£c dans le milieu du Lethé , 
Soi|ii!âm Tun & l'ancre irrité , 
^etca Tes énormes volumes , 
Adieu leur 'ImiiiOrtalité s 
P/àl^rd leùts'lniiifcs vagabondes , 
Ùaâeuve fui vit en t. le cours ^ 
Mais bientôt au Fond de tes pndet ^ 
il lei engloutit pour toujouts, 

Powr moi , £ure que des Amours 
La croitpe, vous fera fidèle » 
Jîrné'pt^çpa» q,uc Nemours (l|jfc*«-^ 
L'emporte jamàï. ft»«-,d Olmétle Ci>; 
Entre voi^ipûins il eft rcftc \ î 

Mon Tali' 1^ intOHi parâble^ i^ 
Vous feule, cnchanterekêaifinSSl^^ 
Vous (eulf eliaVCzhérifé, ■ 

MaisreveiqQS, Le Dieu tur même,^ 
ly-peftr l » i<mi r >eu i pimH g , rr. ■ * 

De ce joJi )jU>mî^n que i*a|,me ,] 
Autant, qu^ nous parut clMtfpé^ 
Lorfqu'ii; e|it fini^ f» leûuf^ , ^,^. 
Ce Dlcft . kiaîtrc de la iutucç,i 
S*ccra ; t éf llonjan. nouveau. ., 
•» M*a plus cotMcbé^uecous les âtn 
a»' Ah ! i^ccfez moi moa^ band^u , 
afc Je nr veax plus ei> lift d'aut^j.' 
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\nenfcU , CopfcîUet , 4ipré$ la mort Je V^dàc:^ 
Tlièrèfe \ traiduic de l'original AHemand , par 
M. de Rivais , ancien Gaide-du Corps & Pcn- 
fîonjiaire du Roi y Brocb. de 14 pages. A W 
Haye/ac retrouve a Paris , chez É/priti Libt* 
au Palais Royal. 
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Catalogue de Tabicaux , Kilîriiatuics rDc<fins& Ef- 
,tamj»e$xlu meilleur choix: dont la v»nte le Fera le' 
^Lundi , 9 decf mois , & jou^rs Coivans de relevée , rué- 
Plâcicre , à l'Hôtel de Bu'lion. 

Mr« les Amaieiirs pourront voir les Objets dcmaia;. 
& Lundi, le marin jUlqu'à une heure 

Gc Catalogue le difttibwe à paris ,.chcz M. Glrafm 
din , Huiflîer P,dl^^r , rue dt- s Bouch-iiies §. Gerniaia, 
& chez Z>tf/tfcTO , rue S Honora ;'^w à vis l'Oratoire. 

A i> rtlt W I s T a A T I G N. 

Arrêt du Conitil d Eiat du Roi du 12 Juin »7«'» 
qui défend les ventes & n.aftcte faits avec ^ts gens dç 
mer pour des ]^arts de prifes. 

Xc Roi, étant informé qu'il ft C|ît Iputpellemenc 
datis 1er ports des marchés ufuraires pour lies parc$*des 
ffifcs faites parles vaiffeaux dcSâ Majefté; que de« 
Agiotçiitl -profiàiit dfc l'empèfift ment que leiMs dé v 

meç fm^'^^^^^^'^^^^P^f^^^ comftânt, achètent 
^^f^jdsiietitf paires A^rïtS^dcsjfix fort au-^ef- 
fôui dfe ce^qu'^fies auirôietit pro^ftMÎtpar Jeréiultat de 
la lii^uidam>a/ & ^. M^n>uIanl^ fai^ ctftèr un^abus 
^nuffi prjfudIciaBle Jlbur^ J«siq4iipagt;« li Tes vaiflèaux , 
,&^9iem«>«o^f l<^^;|ff^H^^^ rû|it7^«#|lé^ P«r«^ 



^ „ ^ic iidttr«Mffoifnt.JtgçyrclCtti» .. 

|4rts de prife» ihtJdtt avoienc reçu la totalité de ieui v 
ni}<)otanr. A quoi yi^u|a^ j>^urvoir':^9( le Roi a fait 
crès-expreiTes inhibîi^fOiis ^^ défenfes à tous Officiert 
Maciniec^ & )MlatQldi^;iiçsi)quipages de fes raiiTcauxli 
de vendre à rayaâce leufs. pi|^à ^ priiea, de â tourea 
j^erfonnes de les acheter, oit de' ^ire aucun marché 
qpi y foit relat^, pour guejqk^caujfe, ni fous quelque 
prétexte ^ue,fi puiflfe ettè» àf eijnè d*étre punis févc- 
ren^enc | déct||e S. M^ de nu) tSkt tous Iti. marchés 
ou autres aâéi d^ vcniea, & e^6x)L$ defdîies parts de 
prifei faits jurqu'aujour 4$ la.gablicaiîon di^prérent.;- 
Arrêt , fauf i ceux qui aurotent q[ttelques répétitioBa 
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là former contre léldit& O^ciecy Klarinkrs 6à Mate* 
*— ^'*^'i- 4^.iwuirvmr luiwUvjknc l^iîii^iidÀBt i£è la Mariiie 



^la.Mariiie 



-» 



L'AVEUGLE 

PAR' 

AMOUR. 

Pat l'Aateut Ae Stéphanie êc de VAhàilard 
fuppofé. 



Mourante pout lui feul > je mourois confolce. 
Voltaire. 




Joi 

A amItergam, 

fïftft trouvt A Paris , 

QlAZ P. FR.Gt7EFTIER, ImçÙmaU-V&SOÀt^ ^ 

au bai d^ U lue de la Harpe. 



M. DCCM^XXXI, 
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Leurs Romans G longs , fï célébrés 
Sont un pea moins lus que jadis : 
C eft U , c'efi dan^ ces beaux OuVrtgts 
Que lès plus illuftres héros f 
Transformés en doux paftoureauXji 
Faifoienc retentir les bocages 
Du touchant rédt de leurs maux : 
C'eft là que le grand Artamcnaf 
Guidoit un innocent troupeau ^ 
Que la République Roniaine 
Se r^flTembioir foiis un ormeau y 

« 

Et fur le bord d'une fontaine y 
Datlfoit au fon du chalumeau ^ 
Ceft là que le fier Alexandre ,, 
Clélîe & Bnitus tour-à-tôtff , 
Très-dignes rivaux de Siîvancjrej; 
Soupiroient la nuit & le Jour 3. 
Et deffus des cartes d'amour 
Cherchoien; le beau mv^ dt Tendra 

Par toi, la Mufe du Romaa,, 
De fa parure antique ^ chercj 
$e vit readre tout rornçi^e^nt i^ 
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£c ton cttntfiitlt taliimAil 
Qui feul t'enfeigna Tare de pibucé» 
Le cteur s'exprime amplement j 
Il guida toujours ton génie » 
£t tu préféras iagemenc : 
Le langage du fentimei^t 
Au jargon de galanterije* 
Tu n'écois plus depuis iong-tems ^ 
Lorfqu avec des crayons, brulans y 
RousSBAu qu inrpitoit la Nature^ 
Nous offrit la vive peinture 
Du plus tendre couple d'Amans. 
Ah ! que n'a-t*il pu te connoître I 
Prompt ^ fe ranger fous ta loi ^ 
Ce mortel qui n'eut point de maître^ 
Auroit pris des leçons de toi : 
Que dis-je ? . . . • Il eut plus fait peac-<&tre } 
On ne brave point le .pouvoir 
Des calens réunis aux charmes : 
Forcé de te reridre les armes ^ 
Sans t'aimer » t'auroit-il pu voir f 

Pour mot , qui jamais n'ai fu feindre ^ 
Pour moi , je dois en convenir j 



I 



Qu« l'habîhiA: àe teatit 
Piirt^ rfaeareQZ deti de peihilrè» 
Me permets-tu de fàmalfec 
Quelques fleuFetfes fut ti tiace » 
S'il en eft encTôïë au PacnslTe , 
Que ta main ait pu mé laiHèi ? 
Voill' le feul' bat où j'afpite. . . . 
Mftis quel eft cet orgueil nouveau t 
Lorfque ma plume vienc d'écrire 
De«t A ÏAfEïTÉ 8c de Rousseau 
Les noms toujours fi doux i lire, 
Oubfiaar ee que je leur doîj 
Autois'-je dû, daliS'mondélite> ' 
Auioâ-]e dû parler dé iaioi> 




L'AVEUGLE 
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■4 ûo'fleWïôndéa la,' ciàiis^ëi Gsritei'^lêinl 
'à'àgrëiMérit''&' Âèrtié fle genfe '( I ) , celui dii 

•iÀ y v» 'Vl«f Bffire 'i Ms ïpftMellé qné tii» 

•jbkW pWef ;'i«ais on tt'jL(Kl;& iiijlSifi'&îi 
leinerii'i' W fere' aimitjlié',' 'en' fs' fiifiiit' (fehii 
noître i &, Dieu merci ^ on peut poilF'?9¥W 
î*alfe("'a'ci0<jiléiice , il' lîe'^kdt (^u*&tfè ^^^ i 
ffifonsà i)ili je'fiis., ' -' - '■" "' """i 
Éugàiré ;'fillé dir -Maqiiis 'Je':E*M'ï!ttHS 
hèitieti 'de foii noA '& •d'oiié"«*t;^l'te' 
iuAe , i>etait"les auKut! ii Hsjmfsêini'À^ 
■: „ , . . :iT i>.! . ■lic^il'j'ift 



(t) Coptes ie M> MamoanV 



Hgé bèiiléét,^ lé p^ béoreut de tott»/âc <^ 
lie i^ ht point pour cecce et^attc ^ dé|jl ttop féi- 
lîble i.eÙe adbroh; ceux à qui elk dévoie Tècre : 
fes pleurs j fés fanglocs , fe$ cris les redemande-' 
M^t au CieU £h quoi ! JU^ cimid^ innocence^ Tim- 
^tûretdcinc âuffi en vain! Sa dbuleur itoit aâ- 
defTus de fes forces j fa fancé y fuccomba ; l'amer- 
tume de fes pcemiefçs |fnpre(B9nSi^£en£i même 

lui devenir funefte. 

» 

^ IiQrfqu'Eagénie fut rétablie » fon cutçur ne 
tarda ppint à la mettre dans un Çou^vent^ où il 
li|i donna plufîeurs fçmn^^es pout la fervk . beaa- 
cpjip de Maîtres j», i <^iu il recemm^da c^ jii^i 

ipp^^çdire tout cQ^^j^^'ils'^pçcîeiidw^^^^ 
l^ffff^t^^ûsfzit^^^^ pu7 

j^Iç^-]^t^ inercéqaires feul^rapiît occupés d'eux^ 

aijL Keu de f^jyçs, jfes prpg^^ , U, ne fongea plus 

qu'à augmentas ffi fortifiée ^ & ne U vit <jùe très« 

i;arement» 

. J^ajs le défaut ,de foins n'empi^(;he pas tou«» 

jours la nature de perfe£lioQner,^:elte-pième ion 

^«yifa^ JEiy^f n^ , i. qui ^1^ l^vpit prodigue «ous 

TO4eiLtpu*le5 ta^c^iif >y mit Iç çombîçpar fou 
application. Le Tuteur » encore plus que les 
aunes » les Reugieuies , les Gouvernantes ^ les 
Maîtres %*^n actribuéMKi'4'iiâiDâtur^ ^^là 4Mo- 







!» C\ 



fans la cônftoïtfç ; c'éçpjt fo^joms i (^ w|(<^ ,<j>^f| 

piç fçn^piçnt. Une faplç d^ fçjitençfs minut^-î 
(e$ l«i éç<^ieipt ffif te? du m^tiu a» foir; W» j*^ 
fÇcaW^' fi Mw» ^u«î dès qpfi %P copuc & f^ 
çCprit fji fpcïnetent, Tefliuù is| g^gp» : ©U«i (<|»^J^fft 
pour un ;^9»i4e qu'eilç fç pçigPpiF p!!*î f^<l»ii^Ç 
8?e 1* Çlo^rç ? nR«î pour ^s. P^i^fs bp^yanj } ^ 
ffiWfie plu? Xfî^i^ A %^gi ^ «^«p-H» 



.*. 




P^ ^«If * ^ec une |rf^i^M Ç^P^e.» ,^ 
cet éwî^ foftuefix , ,ôe ijé j^ ^i^^er ^^^^ de 

â 9fi9p «fppij 4e r}w|f,:|e,|? cçnopii p<?ft, 

Aij 



rai répôtfdk le Cotnte tf ErVrlle ; { cffôoftlè nom 
du Tuteur de là belle Lurfal ) ; mais je jiige dé 
h'nôBïèlîïe^de foh cœùt-^ât celle de' fôlldr^^^^ 
^h ^quels meilleurs répondant qa*une • lôhgae 
fbîfe d'aiïCêttes tek que lés fîehsf ' '^ '"' ^^ 
B Fàlldit à' Eugénie d'autres preiivés j elle con- 
juii d*Érvillè , avrant de prérendre" cju'ellé ehgà-î 
èeât fi liberté ^ avant d'en exiger' lè'pçnîblé 
Wk\^ç\ àt s'âflùrér mieux: des' vét^i dé f épou:^ 
m îùi deftinoitP D'Ervlfle rràitrd'éhfâitillâge 
tétte deinahde fi ràifonna'ble , & ne lui eh préfenta 
qVun peu plutôt le Duc d'Oflkne. Quoique^ ce 
dêmfét^fûft loin d*ctre fans mérite ,fbh efpriiî 
V fériéux & fôh rriâihtieli '^fidid intimidiereht Eugéi 
ftie : lé Duc , qui- l'éxaminbit ^atteiitivèmeht , ne 




jïidyén'àulît âe'fô^'dïfe^^^ tarit dé'^êhiîrties ! 

* Éît' phyfionbmïé dé ceite |eune pérfonhe étôiè 

f Ki* fofe j)leirié dé ï^gp ^M voluptié/'Àa 

regard le plas tendre elle joighôfclé^^a^ 



preuion fut 1 athé que 

éçoieAt" réguli'çrr-lW^e'tfëà'loft âè fa tailte'^'cm- 
^ècSoit ^ôînt j^ iie^^if qadle néglJgeA[^'^dàt« 
tousfes mdùvétti'étt^j''^ tendait' fésf|ric!es|Ç}iu 
tdùckrites.::foii%^Hi'''éîoïf coriitrié^fii '%tii« i 



P,A R A M,O.U R. * 

il ençhautoic yîce , & laifloit îles fouvenîrc prp:- 
fonds, j on réçouçoit avec tranfporc , on n'oublioic 
jamais les: çhofes, qu'elle avoiç dites : Eugénie 
enfin éfoit formée pour infpirér l'amour^ pour 
le fencir y héla$ ! $c J'on verra que ce fut fon 
malheur. 

.Le Duc d'OffzjfïC , en connoidànt Eugénie > 
s'apperçut, qu'il avoir des défauts : le defir de lui 
. plaire y celui de la mériter perfeâionnerent le* 
beau caraâere qu'il tenoiç de la Nature. Il étoïc 
bienfaifant , il le devint davantage. Eugénie le 
fut, & elle l'eftima : une feule belle aâioli lui 
parpifToit préférable au vain appareil des gran- 
deurs que d'Erville comptoir pour tout. Âinfî , 
fans partager l'amour decç nouvel Âmapc y^lle 
,crut devoir accepter fes vœux^ mais fentanttrop 
qu'elle a voit befoin des efforts de fa raifan & de 
fes réflexions pour y déterminer fon çœur^ elb 
arracha au Duc lapromeffe d'aller à fon Régi- 
ment, où fon état rappelloiç : il auroit bien 
voulu ne^^ parâr qu'avec le titre fortuné d'éppci^ 
de la belle Lurfal « & il %cn féparsi Je plu$ amou« 
rpuxde îQusJ.e^ KommeSj|;& le, pjus affligé de ce 
qu'elle difteroK fon bonheur : leur s^ciariage^fuc: 
jpctc: p9ur 49a retour. ' ^^ 
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rôît fés \rëitns j il mfpitbu théine 'ie U feëbn» 
'ijoînihce. Eugénie nctôît pas iiîjufté» '& tVk 
V'èfForçbit âè t^e pas Ittè trî^ailb ^ Waii ^eofibfittëHt 
te ttôtiipëc elle-ihëmè tûv VifiëH^teHUè qû^^lTe 
avbit poÏÏt fe Dûè , àc ebbffieht ki pfottittttroîe- 
elle de l'aimer ? 

Pltls eltè Vèxaihihôît , ^lùs ieitle ipît cÈtiyét 
âè Ta venir qui s Wvrbu a (es rëgar<» ; âfes |ilè'ùiÈi 
Vouldîerit àè fcis ytux â Varpé&: ïerrî^è "iltiïi jÔUg 
qm accà1)1è » quàna le pehchVnt nVn rail fubitic 
un plaifir. Sa gaî^ àôucè 'iSt placé à^ùhlé mëfeà- 
cblîè , â uiie prébccupa'cîoh cchrihùeitè'; Tarlivlfe 
^ùjfe IPënfionhâîfe â péu-frès àe 'fôft ^âge , îa •ïîfa 



*ne cet état. 



'Cette compagne feôt chlîrîè VàppètMt ê^- 
'feèlfe y ijùe^s qife ifu&nt fês ïg'^mïài , 1««<k 
^Eù^ènîé les tur^àîïoient. "îrôif tts a^dk 'UVôftlKt 
ta liicme candeur j toutes deux }>rlVent (lËâiïr ^ 
l»SiSmirér : Tune étoît loin de fe ^tiïèr cfe ^s 
"avantages uniques ; Tautre àvoit un natuf ^1 it8p 
' neiîreuxpour corindîtrè f envie. ï)ès tè pï'ehiibr 
mbjnSent , èltès s aimèrent , fe le ÉiféKt , Te % 
prouv'ètenc par une ^égàle confiance V & tes 'Vdtfi 
'fiîoîifç ;â piaihàré. * 

Mademoifelle d'Olm^ffe , .plus 'âg^e kl'ÎUi «i 
1u^uf|<éHiè^ Vëtbtt "déjà vue ruinée par ra;f>erte 
rUn *pr6c& qui avoir enlevé de gr^às bîëris 'i 
Ja maâbn } etfe jfc s'en aÉige<»^ ^ pbor et 
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ftere » f i^fajfii: de ùl fks yiy« cemMIê. Hélas! 
àiSok-^ïh à Eo^gbmt , la oiédiocnté a a nen qwi 
Bk^^fmnm^i mm combien U eft ooiel poiuc 
moi de peafec quiin freœ, £ûc par (a natâànce 
êc ion «mce pour attms 1 n>at , ne foaoa 
peiir-îiiBre famats des avantagea qui lai é(oieiic 
ddtiaiési 

Mademe«fe}le de txnùH confoloîc fon amie. 
J'ai deik£c>Kiioe9ki.r^oiadiitf!elk|A'tdl-ce|ias^ 
k irâsar^ Tmai dokècre common entre tipis , paif- 
que ào{is ««us amoasi Jnfqu'ici Ton ma vue 
dédaîgDer tn^ âcheâès » & fjr i^teroiS) »'il 
n'amic des ipeecus» Ti^ux en crédit dont on 
vent» hélas-! ^^f^ccepqe la main. Sonffcee 'foo 
jç vous ffetw; i ce prix je me croirai henreufeé 

D'anffi JDendres aflîicances pénétroiehc la jeimo 
d'OlmeUe^ ;qui cependant n'acceptoit que l'aerni- 
tié de {k cbarmaoçe compagne ; ce bienÉiit écoie 
de loQs le plus cher i (on conir : & ^ elles en 
vinrent aa point <k ne poiivoir plues fe quitter. 
Un jottt qn'Ei^àiie tfouv» à Ton amie plus de 
|iâté 4u^'e|le lie bi eii avoir vu enooie ^ loi ei| 
ayant, deoaandé la canfe ^ Mon frece > Vécria-^ 
SteUe j iarére ; ce ftece aim^e & cb^i m*efl: 
lendbi 9 je. yaàs enfin le revoir ! Rien ^ non ^ rîeii 
a'appiO(dbe de ma joie : Si ce neft» répKqm 
Eofjbm^ ia fact que fj prends. Et «n «fifec^ 
bcfqajinainsioaça U>i^w^Qimt#d'Qlsx^^ 

A iv 
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leur trouble parut égal ; eltes, furent? en^smfele fuf- 
qu a la porte du parloir / Eûgénje s'en cloigtm avec ' 
Uae inquiétude qu'elle iV^voiejamais'^f^roaVée. * 
Mademoifelie d' Olm^lè ^ âprè^ lies^prebiiei»^ 
épânchemens , n'eiatreiinc fon frère qii»! de ^oti 
amie ^ des .gtaçes dçi.:£i'^gur€ , de ceUes de ion; 
efprit , des perfeAIoiis de fon ame ; rie» ne fut 
oublie: elle en fit leportikit le plus vrai j ce 
portrait croit fi enchanteur , que le^Coitite i -en. 
foupirant , la çonjara^Jwi faire cmmoîcre' cette 
charnïante perfonne. Ah l ne Tefpécôse pas ;> s'ëcfia- 
t>elle , avec une foçtede repentir: de s'être làifleo' 
entraîner trop loin par l-amitid ! Je-viem <le^conv>' 
jwettre line iaiprudence.j 117 mewaa pas lé corn- 
Ue ! Eugénie ieroit trop redoutable, pdurr votre 
repos : eh ! qui fçaic fi vous ne le deiôcnâricz pas 
pottir,Ie fienî Sachez irniQii frère ,' fffrcbet' qu'elle ' 
eft promife au Duc d'OfTane » &* que ^ dans peu 
de mbis » ils feront unis pour jamais r! D'Olmellè 
nMnfifta plus ; mais jeune , audacieus; y entrepre^ 
aanc i jemportc dans fes défiw , il:formai.le pro- 
|er de ^(oic.JËfigéme » malgré toutrce;qaejfii iœt^ 
vepoif dp lui apprcàidre pour T en Stamnbc^rr'i 
/ ji Dèsquo les dètix jolies Penfic>n|haices^(^ 4^?t« 
jEsenCi les queftioois foc la vificeîdujComtei furéntii 
TXkukiplié^v que Madèmoifellerd'Oimelié^cttaroÙH 
(limée àia'avbir !poîm de( iecrets.pot:fe JEugénie^ 
JvttiàVQtâi rie|apceirei3l>enj& qu âl ^vmrmacqiié de 
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WooimcAiTt i &c \h raifons de fes irèfus, aux-* 
quelles il a voit fini par fe rendre. Eugénie la re- 
mercia trifteftaent , & s'en répara plutôt qu'à 
fpn ordinaire > chagrine , rcveufe , & pour la pre- 
mier^ fois mécontente de fon amie. 
: L'heure du Metiçt ôc du fommeil fit efpérec 
à Eugénie , qu'elle retrouveroit du calme aU fein 
de*/lrun & de l'autre : vaine attente ! elle dormir 
peu /rêva toujours , fut agitée fans favoir pour- 
quoi celle fe leva, fofft abattue , peut être moins 
belle., mais plus touchante encore que jamais. 
Rûiurdfe diftraire , elle n'imagina rien de mieut' 
qaë d'écrire au Duc , à qui elle devoir une ré- 
ponfe 'y elle la catnmença , cette tépôn£e , ne put 
rachever , la déchira , la reprit , la quitta : fa 
toilette fut négligée comme le refte j & mêthe^' 
elfe n'eut. pas ia force iTaller chercher Mademoi- 
felîe d'Olmeâle, qui là prévint, & quelle reçut 
avec un peu de contrwite. Toutes les déulc s'etî 
apporçurent au même inftant ^ Eugénie voulut 
s'excufer ^, fes pleurs V^ti empêcherait : elle fe 
jet(e dans; les bras ide^^c^ amie , elle :fe: trouve 
ûkipable j & elle «n: îgnorei la caufe. ' . - - ^ 
Gn vient alors^Jiû- annoncer qu^um Offidee 
du Régiment :de d'Oflime , eft chargé d'une Jet-* 
tmz de fa : piarç^ .qu!H^lui;a^été recoihmandé éx- 
pnelliémeht.,:dè nli^rèm^ttre qu'à ell^*mëiSne. Ah/ 
Dieu i que:dira9M^ Jl cet înconau:? &'qu^Ai"^j(^& 



iç L'AVEUGtï 

loander i celai qui me r^ny^câe, s'éctje hài^T 
nie ? Puis s Wi^fTanc â rMa^mc^ifelle d'Oknelle ^ 
elle ia conjure^ laider à le rçccv<Mr. Je ne iws* 
|x>im Comme cercaines per£MMies y ajoàia*-t"^le » 
entraînée par un xnouvemeiic îfivDflonËaire | ât 
lîatis «icun rems ^le ma YÎe ^ |e ne me plaim à 
recevoir îles vifices doar iv^ps ibyez excâiw. Ma* 
deinoileHe d'Olmelle » £suis topondre â ce lepro»" 

cbe indtteâ^ qui peuc-ècre confirma £es alarmes r 
oofifentir à la fuiv«e \ touees Içs 4euic pdretit iç 
çbemifi du IWUon grillé d'Eugénie ; maïs elle y 
tirrîva la première , Mademoifelle d'Obneile 
a^uic été acrèeie quelques minutes^ par sme So-^ 
lî^ttfe à qui elle ^toit leeommandée* 

Jamais une, figure aftfficharitianfle.ne s'itott 
offerte aux regards d'Eugénie > que celle du pcé^ 
tendu envoyé du 0uc« Sa taille étcûc haute » fsrelce 
& noble y ks traits 4oux & de Taccord le plus 
parfait ^ âl avoir les cheveux admirables » \^ wt^ 
^rd^ôin de feu & ^quëlqu^ois de Berté ; c'étoic 
aâtectiativement les yemt de Mars & ceux de 
4'Ai!iiouri9 !i|naQd le fiîncklient s y peignoit ^ il 
croit impodible de 4eur réfifter: cet inconnu enfio 
40fi^Wt i tvotr y ^kngeceiJXfe^ à entendre j mo« 
ddiè 'de igralces & de iedciâtions j devoir étonner 
£agénte ; & jamais , ndeibn coté » il n'avoir rkn 
v& ^'imffiiftuptenant qœ la lieUe Lurfid. Uèl^ 
éeilâ i^tfiieëtoitiaiiUié ^ £t%éÉttè ôiicermiàe > fit 
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|iltis ttèïiblèê eneôfe , fait qùblqùe's pas pour ibràr. 

^éiric ! i'èdnt à«^ t^oi le redoutable inconna , 

Hr il tbinbé à fei |crnoàlc. ^adémoiïelle d'Otmelle 

enttb àJkfts V ifkbn frèife ! ihoh W'e ici t font tel 

%\h tticks ^ùi'il lui ïbit poâible dé prononcer. 

^6ii& \tû\\ iiiitH<A>ile^ dé {iirpfife > n'otent fe pat- 

ter, We f^ïV'efit ^'ïls Véitlent , ne ft tegariciic 

^^6ft tIfeftobïaAt : 'à la fin Mademoîfelle d'Ol- 

-rfrtfffe to(h|>t leifileàde'} elle be Mnage point fon 

tfiltVe', ^'eft h«ts -^éfot de rî'éh 'entendre :%lle ne 

dofit 'pàiint côtfifYotti'éftrè fon amie j & véàc 

Nlitighè^ de tb 'fitfli ; inàîs d<^Jâ , âljl il iTeft plus 

teM : le mèmettù't a %J!ceihc leurs cteùn ; ub 

ifi^tlt k fuis &; le ifô&p Va; porté pbtit jamais. 

l:e «Côttite par îès crts douloureut , s'oppolfe 

^aidèpài't â'Ètfgérii'e ^ que Maàemoifetle d'Of- 

iSi^e ëffthâift %c {Jifi fêfte comme enchaînée .pat 

<Ai {^Vdirihconhii : h'diant parler de ta. recoh* 

ïitÂdl^ce , ^l 'géûÀï ,$ s'accufe , quoique & iTceiit 

fôit'là [ilùS ;bb(<pab!e. "Eh ! de qui la raiîbn n^eûS 

l^e pià cte 'égarée , ^àr le portrait divin que lui 

\^k\t )^dbmd^efle 'd'ÔImeUe '? Avec comHâi 

ite ^ftidës ^iWc quëltë ïbtfmiÉbh paffibnh^fê 11 

fup^plie > il conjure Eugénie de h'àVôir point 'en 

■hôTffeiïr^e *ftraTa^ttae dont il s'efeifetV'il ©ans 

nm Hot^ 'dr&liéhatioii , au eombUe da âifeiidfe , 
liJbUte -te Ctfttftè , ^& tcwt ewtier i ?on Wîfife- 



i 
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les tmts dune mortelle ! L'aveu de fon crime 
eft refté Sut fes lèvres frétniffanres ; & (on cœur» 
à qui le remord j le feul remord devroic ctr^ 
permis ^ fon cœur n'a per4u la fàoulcé d'ex- 
primer le repentir de fon audace j que par la 
crainte d'acre privé de celle dont il faucobtemc 
le pardon ^ ou mourir , . . . Votre frère , .mourir ! 
dit Eugénie. Elle fe reproche, ce peu de mots^ 
ôc ne tarde point à forcir j mais fonemha^as^ 
fa rougeur , fon trouble ne confirmoient que trop 
Tefpoir que ce peu dp mots aypit fait naître. 

Mademoifelie d'OImelle. , quoique fort feune , 
éclairée par l'amitié^ préfagea coûtes les fuites 
funeftes qu'auroit cette entrevue : elle ne fouf- 
frit point que fon frère revît fon amie, & fie 
cacha j^i à l'un ni à l'autre, les rifques'pout 
, eux d'un penchant qu'ils dévoient s'efforcer de 
vaincre» Eugénie ne lui répondit que par fes lat- 
mes i & le Comte s'affligiea^ avec tant de viq- 
lence , de ce qu'elle fe déçurent contre fpû ampur j, 
que Mademoifelie d'Olmeile^ au défefpoir d'être 
la caufe involontaire de 4:er^^mour , & celle, pjir 
conféquent de leur malheur, tomba très-férieu* 
îfement mafa^e. , 

S^n dangçr devint tel, que le Comte obtint 
la permifiipn d'entrer dai^Vintérieur de h spa^- 
{on : comment lui refufet de rendre des. foins j, ' 

' * t ' * ' * . ' / . .. .w V '.\ 

^^ pept-être a hélas l les.dpwexf.deycirs à p 
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feut ? Ses parens les plus proches habîtoîent-hi 
Province ; un ftere étoit- ft feule coftfolation ; 
lous 'lés deux idétriàndoiénc à grands 'cris dé *fr 
voir : périffe Tame qui auroit été* aflfee cruelle? 
pour né pas* chercher à' leu? adoucir de fi triftes 
îfiftans ! Le Ciel fiir-touc ne veut pbînr que Porf 
foit barbare i & jamais fes vrais Adorateurs ne font* 

icÈlpîtoyablés. ^ • . j , , 

On juge bien qife Mademoifèlle de^ Lurfal né" 
quitta point fôn atmîey elle y vojroit^ ibuvenr le- 
Gdmte : ^uoiqii*ils h*-eùfl[è«t point le fcourage de* 
fe parler , lorfqu'rls 'fc trbuvoienr 'érifemble che:i 
Une malade fi chère , •- gardéi tf aîlleùi's ' par la- 
vieîBe Supérieure *de^èette maifdn , qui ne qiiit- 
tbit^ point Mademoîfeirê^ d'Olmétfe^ tôtit-ré témij? 
qiié -le Cônite y Téftoît :, leurs yeux btfîghés de' 
larmes fe rencoEKtroient , la défolatidn Ôc rainbufc' 
^î peignoient , s*y fortifioierit Pùn par l'autre j 
& leurs voéux^&fieii^^'fânglots confondus unif- 
foient plus étroitement léurs^ âmes. Tarit dé vœux 
fiitent pour cette * fois - entendus 'j 'Mademoiféirr 
d'Ohnelle revint ^es^ éôrtes du- tréjbaîi^- . • * ^^ 
^ Dès qu'elle fut ixioîns niât y ïôgéhie^ ne Vît 
l^lîis 4e Gomte ^ qa^à la'grilie ; ft'ittipbtlre t* îlàf 
s'adoroient , ils en étoientsûrs avdcfit 'Sft^ fe rôtre' 
diVf ils fe lé r^?éërént mille foi^y & la fenifble 
Eugénie n'exiftia plUs que pôtir ïbii'Àtnatit. Trop 
courageufé pQUi*^i|ifïerer d'Ôteé %afé y tlte ofi 
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«lie gim fl'«çc«{ft«i; Y\mmm ^% %sm %9i 

femdte > elle eft i vous , difoit-elle j^ ÇfffMt» 
^ y # i j^uwB i Ii| P^ç n'^ ^e pl«|s ^ yc^ys , 
^e les hfionfih M fort , 4|iks i^ ^^ ;, % 
cifhft0'^ » («S fk^ei i votie n^^«t)Ç0 «'eft pflWÇ' 

^riWK; t^ffg , |ï'e^flSid»-v0us d'affixe îiti^ qu? vof»; 
9I je vÙKDif JKW d'OIiîU^ , nw <^9»b)pq;if. 
Comrç henf^wl il fe wwaiç ?ivf c ffjnfpptt jiu» 
en exigeoii «ffçWe ^ ^f, ^rj« Ijsfe» ^ 

iQi9i«ps, .lut #bit M>f^m, 9f-mm9i ^^ 



> A R A M a Û R. #5 

piaâflie; & d'Emile fntienx^riffibirlEdgéntè 
-<}a'tUe ne àahoktoit de Ht main , 9c tnfttne 
qo^élle ne jouHok de h fortune , qae lorfqa'ette 
lèroic majeure : tl ignora quelque cems Tobjet 
•d^iltle paffion qui renverfoit tous les projets de 
fa iranité ; lorfque les recherches l'en eurent in£- 
-tritit , fâ colère redoubfa. Le peu de fortune éx 
jeune Comte étoit à fes yeux un crime que rieh 
ne réparoit : ii deWnt le perfécuteur de ces deiiz 
Amans ; il fépat^t Eugénie de Mademoifetfe 
-d^Olmeile^ ne lui laiflà aucune des femmes qui 
ia fer voient depuis fon enfance ^ la relégua dans 
^it autre Couvent 3 où elle ne pouvoir voir que 
ceux qu il amenott. L'autorité d^4in père lui avotc 
Àté tran(mife; &: en tyran il s^en arrogeoic ie» 
'A6k9 £ins en avoir la rendreffe; 
' ■ Mais les ob&idés , la tyrannie i V^tch de fît»* 
fortune ne défunijGTent que les stmès pufiltammei. 
Eogcnie j de cratme dVxpofer le Comte , Itti 
défendit inutilement de "chercAier ^les moyens db 
là voir 'y il aimoit trop pour "obéïf. Toutes fortes 
"de #rat^&mes forent employés y tous ^éuffirent 
Qo^ ne peut Taolioiir ^ lorfqtt'U eft armé du coii- 
lage ) Âh ! les ^vraî» amans ne tèiifeiQtefit > tie 
<onnoi(Iènt qa*un fupplice , cdbi^esâfter ^ étài^ 
ff^és V\m de 4'Mtrt y le ddlki les y «ondathna 
bi^ntât. 

Un oncle de iPÔlmetle , fon bien&tteur icfoà 
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appui 9 çr9yant coucher à fes ,4^£|ii^rs moméifÉ' j 
. dematiik fot^ neveu: il vi^çic daoâ fes terres ^forc 

diftances^ jJe jU, capitale. Sfoubliefipi-tûeqie ,: yot^c 
J^fytï fçç(^rs f toit un devoirf i^is quitte^: ce qu c^ 

.jadore^.quel facrijS^e ! plus il écoit douloureux , p|Us 

. » ■ 

Jl rendpît le Çpmiçe digne de h génér^ufe auiaiK^^: 
.ellermê^e le lui. ordonna. Que de foupirs ! que 
de larmef ! qpels adieux ! quelle défolantc fëpa- 
.xatipn ! J^nfin Eugénie mourai^te & fon ama^c 
.défefpéré s'arrai:herent Tun à J'auçre, O trop E^f^l 
^voyage ! la mallieureufe Eugénie reverra-' t- elle 
celui, qu'elle aime ? ils s'écri voient du moinç.^ 
Jils s*écri voient fans ceffe , leurs lettres étoienc leu^ 
jTeule confolation» . -> 

. Malgré. Tablence , la palfio^i d'Eugénie prit 
peut-être encore de nouyeljes forces ; & le teâdl^ 
j(èntiment de la reconnoi0ance s'y joignit , lot&]ue 
le Comte lui manda qu'une vieille femme doi^ 
les terres jccoic voifines de celtes de fon oncle « 
yeaQit.d^ lui offrir la main de fa nièce » très« 

J5>lieî, |)^odigi€fifeqi(?ût .riçbe ji.5f qii'il n'avofe 
,pas çnèn^^ypulu voir^ ^Kcm le$ avantages <|u'Giu 
aypit ré&4u< de jui faire , pn^f^âgip^it la prpmefTe 
à^ l'agrément d'ii^ Régim^t; \ il çel s'ten falloit>qu^ 
4e,peu de; jpur^ qp'il.n'eût râg^l^^ ,&> à tout cela^ 
il ne répondis que paf: des; refus jtrop pleine de 
charmes pour qu'il les fit valoir : combien ce;« 
pendant ^ combien Eugét^ 4sy9!it .payer^ ^her 

une 



\^xièi À:ippchaiice preuve àè h tendreÏÏè^ fou 
âni^nc. y up faccifke qu'elle métitoic , à tant .dct 
^cres > & qui kt ceaciéic fi heureufe. 
. Devoir - un efpécec de raHcanrir > tettè te»-» 
^reCe? Ei\t feca cruelle$îiet)t trâverféeiiu moins ^ 
;& netnQtémàïH par la vieille qui a voit piopofi 
db maài de fà nièce au Cbimcew La préférence 
qu'il donn0it;à.MademoifelIe de LuVfal fut cette 
nieoei> lob^t^t^e (on idolâtrie •> lui rembloit un 
i^ffrant < elU h^ix née cruelle ; fa vengeance 
^devoix l ctre, & d'auia^t.jjuil qu'elle s ett>it tou^ 
îours felnîe -jplUs , impôt uiiiée du doux, ip^^clt 
sde dew Ai^àns.hçutei^K» : ^. 

Jeune, elle avoir été cïocjuetté; vieille ^elldi 
hoiJt ^eavieiife 8c in^^i^labl^ de la perte de Tes 
chàsiie^' Tout ce (|ul j;^^ lui alloit plus >. l'umous 
de la pa9ruref» It d^fir de plaire ^ fur-tout le fotH 
venitjde Ces peifidies ^ e^cicoit ^hellt Une f^rtji 
de, rage. Aigrie > défœuvrée , dénuée des relIouM 
ces de l'ffprit Se de celles .du ç(3Çjxx ; à^ant dédai^ 
gné ces, bie^fi- dé l'âge où roue le ref^e étb^^et 
ne s'éunt £|it-d'aurr^ ctui}§.qae de otio|np<çi: il 
elle fe vpy^ijir h^'e d^f^n fexe 3 dont elle éjGoil 
le fléau 5 aptes en^ayioic è^ le déshonii^r ; m&% 
ptifée 4fl^ bpoiaies^ qui favoient par tradifv>i1l 
comment s'écoienr écoulés fesJj^uxj'oursi& Tin- 
fer^^ée^ çepesidaut Q'avoijç pas.tâuc pei:du .: l^af-^ 
jftWKîpjaifir de njiite écou L jouifTance. -y ; ^^ 

B 
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Cette déceftable créature a voit appris ,^at Tin* 
dîfcrécioti 4u vieil oncle de d'Olmelle , la^pailion 
de ce dernier pour Eugénie : elle excelloit dans 
Paire de feindre i ce fut avec toutes* fortes d ap* 
parences de fincérité qu'elle félicita l oncle & le 
nevieu. Plutôt inftruite y leur dit-elle > je n'auroit 
jamais expofé ma nièce à un refus qu'il m'eft 
împoffible de ne pas apptouver. Mademoifeile 
de LurGd , il faut en convenir , eâ?lin parti uni-^ 
que y . non feuletnéht dit côté de la naillance ^ 
mais encore du côté de la fortune ; c & ce double 
avantage, (i rare & (ieftiméj dii^atôît auprèg 
de fa figure , de fon efprit^ & de ^ qualités 
incéreflantes. : ■ < 

Qu'tth Amant fo làiffe aif^^enf- abufé^^ ldr(V 
Hpt le piège dont^ on M^nvironne- 4(1 un mbuc 
d^admiration pour celle qu'il idolâtre ! L*éloge 
d'Eugénie fut répété (i fouvent \ Âlâtninte , c'étoit 
le nom de la vieille » paroiffbit y revenir avec 
fi peu d'affeâation ^ elle couvioit fon adreflè & 
£i cruauté de tant de marques d'intérêr^' que le 
Comte ne fe pUifôit '^lus que dans fon entre- 
tien ; il la cherchoit r ians ceiTe, & fe laifTanc 
êtitraîner au plaifir de parler de ià^ charmante 
^fl9iîtrefIè , il lui confioit jufqu^àUX moindres dé« 
tails de leur amour. -* - ^' 

' Alâminte ne le queftîonnoît point iP c'étoSt le 
moyen d'en apprendre davantage^ fc^eH^fàifeii 
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tiôù profit de to^r. Non , \m difbit-elle foiiveiHr^ 
non i k faioufie ne peut ecifter ^ntre deux cotuts 
%t\s qUe les vôtres : ah î que vous avez bien rai*- 
fon d'être fans crainte & fans défiance! (elfe 
«voit remarque <|ne le càradefe dc^ fenfibitité dk 
Gomte Ty portok > ÛextrêfÊtté jwnefle de H 
belle Lurfai , le ternes ^ deil S'écouler av^anc 
que vous puiflîez être i*an à 1 autre y lesfuretifs 
ou les fnttt% dé fa fàlhilte , Tàmoar du Duc i 
l'oubli îî pris de Tabfenee , l'af^s pfefqil'irré^ 
fcftible de Tartibitton , ni Vttïiiûï de fon Monaf» 
*tère s tout tè ^ui ifKjuiétefoit FAtoant i*nti^ atttr* 
femme -, ne fait qu'âjfoateï i votre triomphe \ fit. 
he fervira qift'i accicftre votre bonheur» Dites*, 
lîites i Madame > rtta reeonrtofffance > flr iiiofi 
tdolkrie^ s'éctbit le CoMte , àtec des tfànfporéi 
dont Alaminte fetnbloit viVemem tduchée ; Quel- 
quefois ils étetfem fuivi» êtxme rêvetie profomfei 
elle favoit bi^n ^tie lês'd^oui^s produiroienc 
cet eS^u 

J'aime j lui^^efie un jôtir > dans un de cet 
ihomens de trifteffe & de filence qu'elle feignoic 
de ne pas percevoir*; ^ j'aime , & cela prouvé 
que j'ai le bort êfprit de n'être point romanef- 
que > réloignemenc décidé d'Eugénie pour les 
Xermens ; cette confidence <3ue je tiens de votls 
m'a inquiét'ée màl-à- propos. Qu'une ame trop 
paffionnée les multiplie follement y foit : mais 

A II 
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le calme j une fécuriçé douce , ne font point ià 
rindiffcrence ; & tenez. Comte ^ il n'y a. pas 
Tombre de raifon , ni de charme , félon moi du 
moins, aux agitations continuelles, aux pleurs 
fans motifs, aux reproches, aux foupçons & aux 
alarmes fatiguantes de cette forte d'amour , donc 
l'ivreffe extrême ne vaut point le fentiment que 
vous infpirez. 

Ici, le fombre ded'Olmelle augmenta. Com» 
ment donc 3 lui demanda la cruelle Âlamime» 
vous ne nie repondez rien ! eft-ce que vous ne 
.feriez point de mon avis ? Au contraire , Mada<^ 
•me, au contraire , dit le Comte avec humeur ; 
& je crois , comme vous , qu'un Amaiit doit 
.être enchanté de faire naître plutôt de rattache- 
ment , qu une pallion btûlante, conime celle qui 
Je dévore , & qui ne peut manquer de le ren- 
dre iiîjufte. Aflurément , vous le devenez^ reprit 
la vieille j & elle eut foin de t)e le raflfurer 
qu'autant qu'il le falloit pour lui laiiïer encore 
quelques nuages. Bientôt les lettres touchantes 
d'Eugénie les dilliperent entiéretnent y il n'en 
jrefta au Comte que le remord. Cependant ces 
lettres fi tendres ne contenoient jamais de plainr 
tes , pas feulement le moindre doute ^ £c lui , il 
en avoit en I J'aime donc ^ s'éçrioit-il ; j'aime *, 
liélas ! plus que je ne fois aimé ! Au même inf^ 
tant il fe trouvoit criminel, & il n'ofoic faire 
tous ces aveux à celle qu'il adorgit. 
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- TJnô iàtte fois-, Alaminte louoît jufqu*:à l'exa- 
gération ^ le mérite qu'avoir eu Mademoifelte et 

Xurfal , cPordènrier fe départ de d*01melle 5X00*- 
rage dautatit plus héroïque ^ qu'elle ne Tavott 
point délavoué, ce qu'auroit fait toute ancre 
Amante. Quelle fupériorké fur fon fexe î quel 

empire fiir elle même , Eugénie , arjobtoic Ala*- 
minte , eft un Ange , une Divinité , êc peùt-'ècrè 

^ne Amie piiitôt qu'une Maîtreflé j mais il f 

"auroic rrôp d'injuftice d exiger tl^élle cet abàndéà 
peu fage auquel s'oppofe la fierté que donnent 
une verttf Se liiie beauté parfîtes; Ah l^ s'écriou 
le Comte 3 que nVt-elte me^ défeuts &'fnoll 
amour effréné ! On Héfapprouytiitfon déféfpoir^ 

^lorfque ce défefpok étoit-au "conàble ^ on forf- 

-piroitie^éc lâî , 8c Vbti fztëiiSoit fe contraindre 
pour nepas s'affliger davaiitage. ; *' ' ' 

^ Plufîèiirs dè'^s perfideiirifihuâtîbtts n'eurent 
poUf tam qtfun effet mometïtané. Ce nétoit pa& 
qu'Alamirité^fSc fufpefte au Comte; perfohnfe 
ne lui aVoît* fkit connoîtrè fon hîonible caraâere t 
il' vivoît féparé des humains depuis qu'if étèit 
abfént d'Et^énié^ jfufques là il n'avôic pas txi^t 

-entendu" îpîbiibncër le tioiri^è cette fémme<;iéHè 
etoît ndavénebiént vdifîné âês terres delohHw»t 

'amour* « ^-hh.', .. 4^ , j , > ^-^ . ^ . ..^ x 

■ Quoi «]à-il-'èri^<â)it» fie («^vt^^e^tà tendcëf!^ 

Biii 
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juïve d^Eogcnie cotnbatcoit entoce Toarragc }ent 
iç trop sûr de U méchanceté réfléchie. O Pror 
videncç! fi (ii n'es aveugle ou barbare, eon^ 
IXUfnt pçi^mers '^ tu des fucc^s a^reux ? Il arriva 
que piufieurf Coui:rier$ de fuirç n àpporterear 
:ppifir à 4fQ]j?6U^ des lettres d'Eugénie ; & il 
i^voiffi^jp celtes de fa fœur ^ quefa f^nté avoi^ 
4^|û;^ à % cbagritii ; il écoic donc oujblté ! La 
^oHlear du Comte n'eut plus de borne; j ce fui 
Jl'itift^l <jH 4Uf^i»|e çboifit pwr ppçter les dcr-- 
iWers coup^. 

:: , %S. mûit>#nt étôîi venu » lai difoit-elle j^ où il 
#U<^t è^re é<:lairé^ Elle avok cependant pliis d'uQfi^ 
^ipti$ ch^tphé à lui faire entendre ^ qu acdem âç 
Sm(M^ ^ 9Uie iwxxsit 4u çaraâàre d^ Ajf ademof-^ 
^{^ 4?: j^rqtfoit > : nf ; ^Oïivpnflit point 4^ fiett ; 
qu^Eugénie ain^oit foibUo^ni :; quç ii^-é^oit plsh* 
jtpc-um d^' ç(^ f(irpnfi^s ordU^ir^s aox jeunes 
perfonncj; ; qu^^ûft P^on de nj^ti^re» 4 ^tre dura^ 
ble,, qui rayoii; fait réfîitet k (ips. parçnf ^ rçnoa^ 
xrfif au Ûi^:} 4|u^|i|ff: a¥C«t pu , fans çonuonri^ 
Jl'atçour j préférer ^ aft çbçiî^ 4^, ia famille , un 
jpwçr hop^igçr/ç^rpiîi^F:, le ^^tts charpwnt de 
^ijs^; quil étoit.uiètnft a crak^ç que la jol^ 

4gJiFS d*^ Qw^flÇ. fik Toiif ^n in^Ç^ Wpr^ 
f^^'|yl.a4ça^i^^ î q<efififl^ foxi prc^ , 

mier afpeé^ avoit; paru la détermiuer > &. que ce 
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X.t Comte ahforbé;jp[Ç:.i'ipcerrompoic foinj^ 
Alamiiuç à ^9Q t;ourXejtut ; & aprè$ jjqe^ adès 
hn^^e rocdi^donj, foii(ipaftt:«out-a-Gou() Ig ôli^ 
ce » vous tii^ faur^Z famais.^ hii dic-eUe> tout ce 
que nie jf^ir imaginée le. #(îr!<lev0cre bonheur ii 
^Q , n!e(î>^fez^;pas rave» dîuneL îdce la f^Uf 
imràvagàniei» la plusrbbarte ^ la plu»*;, ^i» ielti 
ieft toutefois très-propre à éclikçxv vos doutes^ 
mail re^écmion étk eft fi dii^câe» <)iiie., four Ttea 
4UI monde^> je neirots^y çogageroi!>. D>Oiaiell<r 
jufqxL^-rli Avo^t StnAAé lis^ :pLs «mtmirei il fb 
jrécrie iur le myftèr& dânt on ne i^eu£^|xniit'bt 
^icen pii:c>; 1^ irefus h^ te tendent qiier^bi 
curieux, que p4u^ iqipamn^ L'a vieille Âbuxiinir 
i'^VoifdlS^f^^vii^ < .V : !: \ 

; Q^m kmmi^h MCTaii b £n âéchtrv^lRpoit- 
^ïi^lïiiditTfelle, vous trouy^îe^vous malbeii* 
i^^i de devoir ËKg^te à vos agrément plus^p^'-^ 
,èarê; q^'à vorre:amôiw^ ? Si je pouvois le peùCb, 
ra'écria, k Con^cOvec emfKHiénienc , & f^n fon^ 
jçon^QÎs tna. Maîrrefle i je : lAe, (^figucerpi» :dft i;9ts. 
. propres, aiaihs , & fîrôîfc dikns cet ^al déplpi»- 
jbk robreok aiiinupurir Àfcs-fHedi. • , ; _ i î 
: Ce |»ar» eft trop .mlmKvreprk Afamimà: 
fetgpcsii i fteti^t d'Itçe f^Jbidi I l'erab 4 cfrî feU 
k jM^icd-mole , fi VQtt&jtfiiilfiZ^. i QSksmLta}xi.i 
r^ge d'Eujgcniç* L?i-^^nUrevdont elk|ïf«odra 
cette aouveile vous AfikfidAOiPÎais ibnjsfqiiiNiiUl 

Biy 
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téûCt^ tVo\\k nos cïAÏmts-ûtxtixk&'à'jàtiiiii} 8é 
Voua ^rôità sûr qù^lte-vèus- aime âaran^c que Vous 
liô&éez 40^ têtre; mais for-toàfc né*ve>iîs âvileâ 

:dem impcé^iè vo»s ' AenHa: borgtié !~qàe d«^rîen'« 

'4ic4^z^yot»s\ del'HutïifOur dotK'j^ vcmrconn(rà^> 

^i^^pn .vditô ]dc^iKÂr (kivdiîj; & à&'Mpn^kr\ 

cotnAb àr^fe^loiihlLiiklor (^) d'une Béli^: qui 

lœipmv^ictiîmi^ 3*011 n^eâpipos^fes deux 

^fetix?(H[éfcs ! CiE^mie,* cetteiBétire-itivr'f^r'treiDK 

MeSB poiip < vm» %' epccnre àne fois , f îen i de "^ put 

iqâe^ sues: :i«itetiriam / ' &$- elles peu^n0 iaVoîr ' ler 

«^cs::l^s pku funeil^ j:déd(iéme||j j>iiti.pa^^lt 

îfo^'b«iftl»-J:&Jdé graM-;-,'/. . ;^ ^ ^^ • » 

Ah! Madame, interrompit d'Olmélîe y '-^Vâ: 

^io|0bli^-«i^$ iak>e kijdre^â t'acbmbtè Eôgedie ^ 

-vod^<^ moi , nous iWtragedns \ eh ! qa'siHr^ites 

-d^' fddtti)iiun ave.c cette fiélife qu« iN>ui^€keai^ 

rCélle^ciinfô favoit :que ^ pkir« : • Ettgéme^sâmt^ 

• j||ides doigtes folie 'd^s^meS'j & tatidis que oioi^ 

repemkr 4és e^pie , i^arapuï' veoc que fen cotnw 

^imecfe'^d» nduveatinb £b t:iien> n^é^zoutam^i que 

lui feul , étoofTarit^ 1^ voix da remocdsj, j^ •voi» 

' fottiâ^ ^ celui d'avoir ^ foupçonné uii eœur- Âoiit 

te^ mîea <^ed'îette dignes crueV» iÀ|ufti& >;M-^ 
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i>&fé âtême) je farpaiTerài encore votre attenre. 
'Qtt'aWex-vous à m'olijcfter ? Oôî , oui ^ Mada- 
ine y fâchez quelle va me croire avetSgléj, & en 
4ne'>f>Iaignanc^ ne meti aimer que davantage* 
- Le fort en eft.jetié: leComite cctiravc^éft un 
parti ptis. Alaminte jSÛte quelle l'en détourne 
vainement , triom^hô ; & d^OtmèlIe la quitte 
-pour compofer El lettre fatale. Infortunée Ewgé* 
nie! hélas! le trait eft d^à lahêe ; déjà il n cft 
pas loin de t'aec^îiîlité , Se cependant tu crois 
toucher au terme de tes peines. Treinble ! el!es 
vont redoubler encore. Tu n'as touché que dh 
bout des lévreà la coupe de l'infortune; c'efc 
'Vèiûiiintlèpkis cher qlii te la fera boire jufqu^à 
-ïa deroîere goutte; ' . . • 

• Pour le malheur- de "tous deux ,' cet Aniârit, 
"dîgne^ à bien des cégârds d*être âîmé, avbit l'eC- 
prit auflt crédule que Ton cœur étoît défiant (de 
plès j fes pa'ffions toutes extrêmes iie pouvoieht 
' ittànquer de l'égarer ; mais fajet^ à d'Beuretix 
fecours, fa funefte letére pour Eugénie iié fût 
' pas entré les màms de celui qui devoir h pbrtef , 
- qu'ààflitot il voulut la ravoir ; ^* qii^il bl'ftla de 
livrer au coùrrbux de fk* Maîtreflô Un coupable , 
& dût- elle ne fe laiffer fléchir qu'i 'fa detniér^ 
^ t*ûrè i d'expirefr à fes genoux , entèré [)lus hreu- 
f^UX de fon pÀrddii^> que repentant dé fa* fiàute. 



^ 



AUm^nte , qui le CQii^nioi^çU ip^ffAicem^? 
ne manqjua fKSiÎQt d'applaudir à coui^ & elle 
iiitiir par dies gueftiom bien iiiâdiieufes. Q^iqae 
jemeioisJc^pefne^itoffoÇèfià réprêuve» lai dk 
cette femme , & que je vous approuve d'y reBK)n-' 
cet 9 av^z^vQus quelque, moyen plus sur de coi»- 
noître àes fenrimens donc il importe que vous 
vous afïuriez? Rirq^erez-^vous le repos du lefte 
de la vie de l'un & de l'autre g^ en fuppofaht que 
Je filençe ^'Eugénie vînt d'un changeiâent qii'eHe 
n'osât vous avouer? L'expôferez - vous à difli- 
muler douloureufenwnt? Peut-ctré, continuoie 
.Alamiïj!te.,vpeuî-être que jufqû*à la pofîrfpni brij- 
lante de Mademoifelle^da Lurfal vous impofe 
l'obligation de œntinuer y pour t?an(iour d'elle j œ 
que vous coi^mençâites, en ne con(tdérant que 
TOUS feul ; peut-être enfin que , pour lui fauver t^t 
longs regi;ecs qui fuivent les iliu&nis , il y auroie 
del'hcroïfme i perjfévcrer dans ce que yçijs.avez^ 
^ entrepris. jEh bien , ce ferai pour elle uniquemefit 
que j*e» ^urai la force ^ s'écrie le Comte , f n 
ordonnant au porteur de la lettre de fe cpmpoi^r 
un maintien trifte ». Se de dire , it on le £c>içqic 
de parler 3 que fon M^ne érpit devenu iç pjbs: 
aveugle des hommes. . 

A chaque moment ) le Comte s^ibufoiç 4%y9^ 

^ tage : quoique fa Maîtreflè fftt prçs.dlètr^ la vii:- 

time de fes défiances^ il penfoic de bonne foi 
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n'en avoir plus que de lui-mcmej en un mot^ 
il ofa croire qu'il lui donnoic une preuve d'amouc 
& de délicareflè fans exçmpl.ç ^ & il ne dut fon 
barbare, courage qu'à cecre faufTe îdçc. Le voilé 
donc foucenu en même rems qu'emporcç par fa 
paflion y oubliant qu'il ne fe dévouoit pas feul ^ 
plus agité qu'on ne le fût jatz>a.i$j .doutant entre 
Tefpérance, la crainte j & en proie aux fentimens 
les plus coiitraires, 

Eugénie avoir caché à d'Olmelle une partie 
de fes tourmens ; radrefTe, Içjs menaces, & pref* 
que la violence > avoienc été employées pzt 
j^'Erville pour Tarrachet à ce qu'elle ^imoir , 5c 
l'unir J3i{x Duc, Ses jours s'étoîent écoulés dans 
les larmes ; elle ne recevoit pas une lettre de 
fon An^ant ; elle ne lui en écrivoit pas une feule 
Qui n'en fut baignée 2 c'étoit, les yeux noy^s 
de pleurs , épuifée par les maux , & Tame déchjr 
rée j qu'elle fortifioit , qu'elle raûTuroit , qu'ejlp 
jrompoit l'injufte d'Olmelle par. cette fécurité 
apparente dont Alaminte avoir fu lui faire un 
iCtime, . . . Qu'Eugénie étoit loin de penfer qiie 
J'on pût rendre ioupçonneux celui pour qui elfe 
lùmoit àfouffrir! 

Malheurçufem^nç , dans le Rouble de ce qui 
aiçriva au par^or tyrannique dorit elle dépen- 
doit, quelqiies :?fnes des lettfes d'Eugénie à 
4'Olmelle s'^toièût %arée$ , & l'on n'ofa point 
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luieii faire TaveuV Ce parent , ce tuceur abroîtri 
le Comte d^Ervilfë , dans là force àe Tâge, ve- 
ndit d'être attaqué d^ùtie maFadie R prompte,^ 
qu'en moins de vîhgt-quatré heures , on le jugea 
fans reflburce : inftruit de fori dangereux ecat ^ 
fe repentir ^, demander Mademôifelle de LurfaI» 
'^^accufer de l'àVô& opprimée^ Fa rendre , au nont 
d'un père , maîtrefle àbfolue de toute fa fortune; 
& libre de donner fa main à celui qu'erie ea 
trouveroît' digne , furent (es premiers foins. Cec 
*a€ke qu'il figria d'une main mourante, cet hoiïi- 
mage qu'elle Vécut dé d'Erviile, à (es dernier» 
înfl:ans , réparoir tous fes torts; Mademoifellfe de: 
Lurfàl, trop généreufe^pouc s'iea fouvenir , l1io^ 
nora de reerets (ïncere^^ 

Mais eiifin^ poilvant s*^ènchaîner I ce qu*etîé 
âimoit , étonnée d'êtte Ci heureufe , palpitant di 
joie à la douce penfée de faire fon bonheur &S 
dé tenir de lui tout fe fîen , comment dohnér 
une idée qu? né fcîit pas trop foible des lettrée 
qu'elle lui écrivit? Précifément ces fettres furent 
perdues ; & alors le Comte défoie, acheva de 
tomber dans des pièges afftettx : on a: déjà vd iî 
douleur, & fe commencement dii triomplre 
'd'Aiaminte ; il ne detièrtdri que trop compfer. 

Eugénie , màîtrefFe de fei aâîons ', îaV'ôit révofi^ 
i fon prertiiei: Couvent ^ & s'y étoit précipitée^^ 
hors d*elfe-mêrné , dans fesbîas de Madembi^ 
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feUe <l'01miçlle. Quel momeuc pour les deux 
amies ! c'eft une fœur qui vous eft tendue , s'écoic 
•éctiée Mademôifelle de Lurfal ^ en rembraf- 
fant mille foi$. Toutes deux s'entretenoîent faiis 
KrefTe du lie»; fortuné qui alloit ceâlèrcer encore 
leur union : elles {^ reprcfentoienc, avec tranf«- 
port j Tune un amant , & Tautre un frère ^^ 
ne fe connoidàrït qu'à peine , ne fe poiTédant 
plus , ivre de fon bonheur j ayant reçu la let- 
tre d'Eugénie, peut-être déjà en chemin, & 
porté fur les ailes de l'Amour. A chaique inftanc 
Je trouble d'Eugénie augmentoit ; au moindre 
,bruir , elles treil^illoiént , c ctoit tou)ours le Comce 
^qu'elles croypient voir..... Dieu l difoit fa belle 
maîtr^dè , cottiment foutiendrai-je le bien ta»€ 
^défiré de fa préfence, fi je ne peux fuffire à fa 
feule idée ?i . . . . O douce 3c pénible attente î 
Xeriez-vous le dernier beau rêve de fa vie ? 

Quel réveil aflfreux poux Mademoifelle de Lut» 
fal , loriqu'un domeftique du Comte j trop do^ 
cile aux ordres de fon maître , & dt plus , gagné 
par la perfide Alaminte, lorfque cemiférable 
arrive , & avec . tputes fortes de déinqnftrations 
de défefpoic , remet à Eugénie une lettre dont, 
en redoublant d'effroi , elle ne reconnoit point 
l'écriture : la feintet^ -douleur de cet homme ne 
laiflà pas même à Eugénie la force de l'interror 
gen Pâle 9 tremblante & prèfque inanimée , elle 
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ouvre la lettre » & y lit ces mots tracés par Utll^ 
main étrangère : 

(( Le tiel jaloux de ttion bonh^nr ^ d^un botl* 

»> hear anéanti pour jaitiais , m'accable plus cruel** 

D lement que s'il m'âtoit la vie t mon defiin eft 

i>j devenu horrible } je frémis de vous l'apprea-* 

i> dre« O Eugénie j celui que vous aimâtes , il 

» fut un tems où vos lettres l'en afTuroient , ce 

Il malheureux que vous femblez avoir déjà ou* 

M blié 5 cet amant autrefois fi cher ^ 6c à qiii 

il vous le ferez jufqu'à Ton dernier foupit ^ vous 

I* rend votre foi : il vous dégage ^ & il n^ pourra 

f* furvivre j tuais telle eft Thorreur de fon fort i 

«> qu'il fe voit contraint de renoncer à vous. M A 

A> accident inpui j qui m'eft arrivé à la chà(Ie> 

91 a privé fans retour , mes yeux de la lumiereé 

iii Vous ne foutiendriez point rhon afpeâ hideux i 

9t mes traits défigurés ne peuvent plus infpiret 

«y que l'eâîôi ou la compaffion. Confumé d amout 

ff 6c de regrets ^ j'enfevelirai dans utl Cloître mes 

n reftes déplorables: j*y dévorerai mon cœur, 

» brûlant de mes fouvenirs y j'y iniiplorerai votre 

19 Dieu , pour qu'il fini/Te mes maux , pour qu'il 

95 vous comble de félicité; Sril me pardonnera 

jj de ne ireconnoîi te qu' Eugénie pour le mien*.. >» 

Eugénie put à peine achever cette cruelle let- 
tre ; elle tomba évanouie dans les bras de Ma- 
demoifelle d'Glmelle , mourante elle-mcrae i &: 



» 
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ne rêtFouvanc des forces que pour fecouririà mal« 
heuifeûfe atnie : des» gémifîèmeni étouffés , des 
fâiiglots , de longs cris fuccéderenc à cet état de 
hiort ; elle ne reprit nn peu l'ufage de fa raifoti ^ 
tpkc lorfque le malheureux , qui d*ùn mot auroit 
terminé fes douleurs , hafarda de leur apprendre » 
malgré les défenfes de l'exécrable Alaminte , que 
fon maître- pourroit bien n*ètre pas encore dans 
lairétraite , où il avoit réfolu de finir fa vie. Ah ! 
grand Dieu ! s*écria Mademoifelle de Lurfal y en 
s'adreflant i fon amie qui la fouténoit dans fes 
bras, fauvons votre frère ; empêchons, s'il en 
^ft'tem^ encore , fa mort & la mienne J |)artohs 
furTheure ; volons à la terre de vôtre oncle ï 
réflewons , bienféancc i périls j je btaVfe^touc. 
" VMais que veut-il dire", s'écrioit Eugénie , je 
Tai aimé , je l'en affurois , je l'oublie ? niai l'oui» 
blier î moi l'aimer moins ! moi. . . . . • L'ingrat 
peut- il fi mal me connoître ? d'Olmelle me faire 
horreur ! d'Olmelle !-..... Je l'adore plus que 
|amais : l'amour, quelqu'extrême qu'il fdit j s'ac« 
crok encore par l'infortune \ la fienne me l'ap* 
prend; & du moins v hélas ! bientôt il n'en dou- 
tera plus. Admirer fa géhéreùfe compagne , fon- 
dre en larmes avec elle^, la fuivre , voilà tout ce 
que ^ût faire Mademoifelle d'Olmelle : £h ! quel 
eût été fon eflFroi ,-fi'tlle avoir fçu qu'Eugénie ^ 
m apprenant la cataftiopbe fuppofée de d'Ol** 
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m^Ile,^ srtoit emparée ^dan« fon dçfefpoîr, 4^*Û^é 
fiole reoiplie d'une liqueur que; l'on 4i^c>i|^ fai^4 
perdre la yHe,& qui vçnpit d'être colnpçife^ pat 
un deftin façal , dans un gr^tid nqmbre de lac^^ 
que le Comte d^ErvilIe avpit cru dignes dé lui 
être lalfTées* Enfin les deux amies partet^c ' ^ye4 
leurs femmes , le Valet- de-chambre du Ço^tn 
les devance , & annonce leur arriyiie à^Alaraiipcç* 

Cet homme vil & intéreffc j^^ quoiqu'il eut été 
ému de rafïlidion inexprhuabla ,d'Eifgénie> fé- 
duit par For & les brillantes promefTes d'Ala^ 
mime, ne fe montra point au Comte, donc 
l'impatience dpuloureufe ^ les craintes ^ les . re^ 
mords 4^ jes alarmes., étoieiic la punition -xxo^ 
méritée. * • • Etrange aveuglement ! au lieu d'un 
bonheur certain , il fe'çondamne au dernier iap«* 
plice j^ .& y al^cie celle qu'il aime. : ;* 

Alamiute , d'après le deiir ou plutôt la rag(9 
d'enchaîner le Comte â fa nièce., s'avife pout 
le brouiller avec Eugénie , de la rufe la plus 
infernale : grâce, héia^ là fe^ perfides infiixaa^ 
.lions ^ le Comte avoit feiiit d'être aveugle -ji Se 
conféqjiemmenr la letçre^^où il en faifoit-p^rt 4 
Eugénie , cette, lettre n'avoir pas du être dâ 
la main de fon a^ant :^ l'iinplacable Alaminte, 
s'étoit ofiert poucf U tranicrire ; & ^ voil^ 
qui auiliHÔt ^n compofe une féconde , dont^ i^ 

Ç^^Wft 
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Coitîfe n^eut pas plus de cônnoiffance , que cfu 
Voyage précipité de fa l^élle màîtrefle. 

Enfin Aki^îme inftruite , n'àvoit pas un inftaiîc 
. Â perdre , poÂr empêcher que d'Olmelle & la 
chafinante Lurfal ne ïe rèvîflTent : rien ne lui pa- 
rut -plus propre à les éloigner fans retour ^' que 
démontrera Eugénie ,d*01melle aflez barbate 
pour la fuir , lots même qu elle n'obéïflbit qu'à 
Xa tendrefle pour lui ; lorfquelle bravoit tour', 
.& ne confuitôit que fou ptétt^ndiv état déploras 
ble. Il jréfaltoit de ce calcul d'Alamihte , «qu'Eu** 
génie irritée en proportion de ce qu'elle avoit-cté 
,pluis attendrie, retourneroit fut fes pas , & ne 
viendrioit point cherchée: de nouveaux outrage 
dans le lieu qu'il habitoit, - " ' ^ 

A la place d'Eugénie , Alamîntô n'autoit mîfe 
,que de.rhumeur , de la hafi^teur , & de k^ureté 
dans : fa conduite : elle ne* fa voit ni combien ua 
ctre malheureux acqui3ert:d& droks^fur une eamd 
fe,n(îble , m quels torts on peut pardonner à uii 
aman't yfUrtôUt quand ils^naiflent defoh idolâtrie^ 
-Ainficerte femme perfide afpiroit envain^à Icsdè^ 
fufiir ; ipais' ^ d'autres £gaîds:j.iesifuc<!ès furent 
fi loiaqtie.ii.eUe^.eûc pu lés piévoir i dle-ihèitt^ 
en auroit frémi. .;î '.::"• .!> t.ti .' , n-»;) 

Qiâoi qu'il stt foit v )les>t»^$i d'Akmime^ ne 
furent, que trop bien exécut^s.t.On vole audevafft 
de Mademoifelle deiLurfialbi qui zvétoit alot$ ^'1 

C ^ ' 
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une 4^mi lieue 4e la demeure du Coiîice.£ugéme 
va revoir l'amant Je plus cher & le plus malheu- 
.f eux : quelle qi^e (oïx fa ficuation , fa çe^ndreiTepour 
Jui furpaffera tout: refpçrance d'adoucir fes maux 
^affermit fes efpricschancelans Çc redonne la vie 
Jl (on çœ^r• Le mefliager d'Alamince paroit : fon 
Jilençe morne , fa conftçrnaiion , remplident de 
terreur les deux amies ; chaque inftant redouble 
leur effroi ; Eugénie , Idrfqù'pn lui annonce que 
ie Comte la fupplie de ne pas pourfuivre fa 
jpate j fut quçlqiie tenis dans un^ forte de fto- 
.jpiditfi 

. . Il refufe de me voir ^ s cccîoit-^Ile avec effort » 
^lle ne pjononçi>i quexe peu de mots , & fem- 
bloit ne pas entendre fon amie : fa ,douIeur avoic 
le caraâere le plus ilni(tre ; tout annojnçoît en 
jelle un faififlTement» affreux Se des deffeins » 
jhélas ! trop funeftes : elle revint toutefois à la 
yîe 9 quand le digne agent d'Alaminte lui remit 
la lettre que celle-ci avoit tracée au nom du 
Conate , & dont fai déjà dit qu'il n'avoit pas 
plus de connoidance > que de Tempredement ado* 
lable de (a maux^ffe à le venir conibler , ainfi 
que du changement qu'occa/ionnoie dans If ur por- 
tion , la mort du Comte d'Erville;- ' 

Cepfendatàt Eugénie prônant d'une tjnaîn prefr 
qu'a0urée la lertFe fuppofée du Gomte ; mon 
içti y fera écrk ^àitiéie d'un ton zSkz&ime : 



p Aïi À ivi p u ï(. yy 

fa pileiir dîfparoïc un peu^ fes forces fc ranîmehr ; 
tîllé brîfe lé cachet ; voici les mots infpirés par 
Vmfdïth barbare Alam'îrite» 

w Vôtre bôrtf* eft ànfï^lie i mars là géiiérôfité 
%y n'eft pas de Tamoar, Ô vBtts , la feule que je 
*i pùiÔe & ^que je doivèa^ilÈ^ , t^àahd vous ho- 
*» iiàwÈ, "mes infortune^ de tant'Sè ïttâ'rqiies d'în- 
^ térèt , penféi-vous àohc qù^ j'en fuife digne', 
^ fi j'ofoîs accef^èr îâeVioWs lin à^ttde feritimenc 
^> qàè là Coittpàïrion ? Ati i ilâ%hè^ , cïâignek 
i» me iàiï?e qii'etle ïédle Vous côiidûit.^vérs nibi^ 
fc & vo^as-iatttafcrhe âii îmihétiïeâ^/xi''ÔI^^^ ^ 
» Auffi bien, hélas! votïe long ôtiblî riiX fç'fl 
h Mnàhcé Votre cHallti^àïfeW: ; & âôr^oàrii'huî 
B hià tkiiitioh le jàftiflé tt^ô^; '^ 

,, Pirddn , dtvme Eiigéniè , fi ïè ief^^^ 
^ recevoir ; Aais éfFtayfef cfe qu'on iirtfk ! . . . Il 
i> Fiât fiiir } fl fifot , à^àtft foàtpèrcîu , s*arrache^t 
>5 1 roàt. w . &- itièitie,îkhéEq\iéîôîn que>dii 
h pufîrei: n^é dëtburhér dfe i^a téfotvlthn , iiî df- 
>j rtiinuèr rries profemds éiiiiuis , votre àîpeâ: mi 
i> dc^ii^rBit k àidtt : ma deftinée doit uni voiii 
V> s'acfcdrftpïîr. Retoùnieîz embèlltr \kk Héffit fot^ 
i> tuhés ijui vciàs vitfeht liiîcfè. tJïiô rettSté'î^ 
#» ceffiblé m'attiend : Adieu , adieu ; rfdiéù» i> I 

Quoique cette lettré iné fut pôîrit' du mêm% 
ftyle que là première dû Cônite fur ce fujei! i 
i^le ctbic dé la même étrimré , c'eft-i-dire , dfé 
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celle d'Alaminte ; Eugénie abufce par cette cît'« 
confiance j fans difFérer j fans trop fçavoir ce 
qu'elle fait ^ répond à la hâte j ce peu de mots : 
- « Tremblez de partir ; frémiflet pour Eugé- 
» nie J fi elle vous eft chère encore ! . . • Que 
3> vous èïes éloigné de comprendre à quel point 
i> elle vous aime ! Recevez- moi , où je meurs..^ 
5) Malheureux , fi tu redoutes mes regards y fi 
» tû ofes craindre ceux d*une amante... ... 

» Eh ! bien , je Jure .••... Apprends , cruel , 
99 apprends qqe je fuis capable ! . . . Je peux 
9> ^ppur toi , ce. que jamais . . • . . Je te parlerai 

» fans te voir ». . . ' 

- Eugénie en étoit là de fa lettre , locfque dçs cris 
perçans de Maclempifelle d'Olmçlle Tinterrom- 
|)ent ,- la faifif&nt d'épouvante. Le faux récit de 
Thomme qui leur a été envoyé ^ en eft caufe ; il 
vient d'apprendre à la fcepr du Con:\i;e, que l'on fait 
pour fon frère les, préparatifs d\in départ : tout 
eft perdu , tout eft perdu ; ôç il nous fuit, répé- 
toit Mademoifelle d^Olmelle avec. un mortel 
^ffrpi, O comment repréferiter celui d'Eugénie! 
X'cgaremeut le plus marqué fe peint & for fon vi- 
jf^ge!& dans toutes fcs aûions. Courez , ne perde:5 
pas unjinft^t , portez à cet infortuné ma téponfe , 
jdit-elle à. fon amie , qu'on l'arrête ^ qu'on s'op- 
pofe à foa. départ : il me défend, fa préfence ; 
lirais qu'une fœur me reniplàce; qu'on lui fafie 
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Ht It&ate dé cet ccric j lé dernier peut-être qu'it 
recevra dt ma main ; qu'on 1 allure que fen tieti*' 
drai Aveçexz&m&eltt engagtimens, ôc que pourvti' 
qu'il m'entende ^âl fiera libîèénfùice dém'abarr^ 
donner. Elle craint d'en a^rt^op dit j & cepën* 
dant Madémoifeile d'iOlmeUe ne fong^ant qtl'i^ 
remplir fes intentions ^ va commettre rimpru-* 
dence de^ la laiffer feule. Maiheureufe Engétût ! ' 
l'amour > la haine » tout , jufqa'à 1 aniitié » fe réu-^ 
niilenc donc pour ta perte ?' ' ' ^ 

Â rinftatK xiù Eugénie defcend' de voiture^ 
pour lai/Ter Madémoifeile d'Olmelle voler àii 
fecdurs de fon frère » empêcher ion départ» 6c - 
où celtes- ci quitte imprud^âà^ntn^ ion atnie w^ 
Alaminte pafle fort i propos j on juge bienqiie^ 
ce ti'écoit poinc par hazacd.^-Ëugémé , comme fi 
un pcellentimept feccei l'eût avertie de ce qu'é-. ^ 
toit^poiir'ieMë cette femme j £ugente> dis- je, 
hors d'état de paroîtte à des ij^uxindîlférens ^ fut ' 
ùkUh^ d'uA redoublement de Côr^ur à Tapparitjion 
d^Alamititej^ qût lui prop^Iè de - fe tepofét chez ' 
elle v^tji avoue qu elle fait» ^i^ bul de fon voyagé, ^ 
lopl con&onôi que le CdnîJre eft déyeno: le pltu^ 
aveugle. des ^hommes , y ajoute i àvéc^ une «I^- 
tence d'amitié l avec une/ déilceur perfide , des^ 
confeils iautor lies par fon âgé i fur^ le rôle pett 
décent qu'elle jboeroitchèz^ uiî Vieillard à moi- ' 
ùé imbécilig >*4oac le malheuÉd^^^^hevéu efk} 
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Sj^enc honreui^ 4ç, n^uyelle^ c^nr^rkf^h Att{u^ do^ 

^^^génjtp^^ qui ^15 J'jéçpatQitî,qu-ieno fe faifant 
HPfj viçl«içejexttl?nîi6; ,i rioterrompt^ &î s'ccne , 
tJiyUj,::T§^H^lii m^ de? yeuix: OB; Jeijdéfefpoir. 
ccUsïpît/. Jlinçjaçis ;qW-- moa coeur ;Ja. hoate. 
feïjyt.d^ Uîflfer» Un, infqrtuuCe «^€Jafey£lif- dansj^ 
un Cloître , & s'y Uox jft^àtiB^ycfmXjpztyarf 
i-l^fv**. Enla^beyanc. cestDotsj^ elb: réchappe 
ftgf reg§^s,4'Akminte^ qui apprènd^alo^s que^ 
Af9dea)piféilt..d'01meU6.ef| pcuic-ètie déjà cbezi 
le .Çogii;e^ &;i;i:îQÎi^:ayoif échD(iiéj{dan& foaabof^ 
i^i>^y^.,eou$prife^ '. 

Mm^ p^nc^iiL qiiijea^ffixi JMademoi^^^ 
m§ljii»,> HtfivQfi. piÀ5 :de ifoaibre^ feuiécriev^dou 
jo,i§ 55. >dp /«Èprife ço i JcLiVdyant leL l^i'Ua ;au^ : 
}qv;^^é|4j ,^ .noA^dans. la^ iitaacipQ.^daplaTayei 
o}i elt^. aYqit id^kicroice.; .peodaniLqa'ellô J ac-s t 
cajole, d^ reprQçhfis i^.qijiil.U. dc^npi&hpafi.fQttj 
repjôncic: , qHÎil Ji{ i> ^u'il reJii \ qujJL vdéMorç Jaa 
t^j^fk 4'j^i^piÊ^ ^i ne- reconi|$)kr/que.varcqpii 
Aljîii^te, dv>%ç^»ft/ecoivJe,kttïAi,?pLia couy.> 
plûs^9dk«fei^cpre,qii^.çel|e qft:ttOfifa$to 
fi|4 pe«i:r.êtr§; ii^é^if^hlç jl'a fprçéie. diftftr 4 pèot^ j 
danr que :lQ«^IJ^r^ye%fpat.place^auî5.reiaî^rds4 i.^ 
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tr^ifports de joie inexprimables , en apprenant ^ 
qu'Eugénie eft niaîcreffë de difpofer de fa main » 
qu'il va voir une Amante adorée , ou plutôc , 
plâtot une époufe ; fa démarche femb^e en être 
k preuve : peiidanr ^ en un mot , qu'il côhjufe fi' ' 
foiur, de laidër^ à obtenir fori pàrdori, &r qiiè 
déjà ils font-eh^chetihin pour la véhir retfoiiVérV "^ 
Eugénie , la malheureufe Etigéiiië , pbUt q\ii* 1er 
mômens étoient dés fiecTès , terr àlféè' d'àïlteUrs" 
pat cet arrêt ^ d'Alaminte , tous ïét ejprls fé^nt 
in&iïUs i n*îmagirie*plui^^qa'*Uh mbyéh; depuis' " 
longtem's^lte s'étoit déêîdéë'î^'eniployW; sll'*' 
devenoit 'fbh^ unique ' réflbtircè : ne*(aïhàfrt pliis* 
ftémît p6uf eHé^mrrïîfe's elîe^i^^ènd uftercfd'-''" 
lucion autant audelTus de fon fexe que dé forî'' 
âg« , <jttêrraiiTÔu¥nfepbàv bit nrifpttet 'qu'à eîfé*,. 
le ^oe je ne ttïceàii point iSift'ïljôâViihtèi' ' 

aetyé au fo'na'a'ane'èaBahd défëftel Eu^'éme/, 
qutf-ta fbrêi? bi ■^lfi4r<>tiite-é'efiVÎtontie', iexxXè àJ^"* 
dans ut*' forte d'ateiidi^iî ïfifcà^àiii:',' sf cbh/irme^' 
daàs fëi dé(fëin$ Uïiém rlé'caliiië înéme de'ce'' 
lieô Wdoubîè Phorrëof qéi 'sWèt&pàrée'dë'foa*' ' 
amei- EftefôifHb ^là^trîM'càÔàrié 'pour quelques!'''' 
inftSm.- Ùn^'fue in'âîbftâèûxrlé'' fôleft^foiis fa.^^' 
poftipé azurég, lé fp^ftade' â^f^lf'a'bfe •" dé tuiii-"- 
vefSj qûtaitinr de droiéi' Yi» 'les ièirà'fèïïfib'les, ' 
s^ofie è'yieî^diaj^ toutV'fl'nia^iîfiééàc^. RJien ' 
&« Ir'détttftftiPWÎa-iéfoluïfôiS^fWaif fa^'viïèl'y"' ' 

C iv 



repofe avec attendriflement . . . . Poac h dernî|r« • 
fois 5 je te contemple ^ s'écrie la malheûreufc . 
Eugénie, ^ . . r;:; ; 

Son dëfordre, fon défefpoir font fuivisd'tfne 
cfppçç d'aliénation. L'heure en eft doue venue > 
reprend'elle viyemçnt, ks genoux , fléchfffent ^ . 
elleéçpnd fes ly:^s ^ el}p çleye fcs ^yeux , yetç le . 
QeU * • • • • &.cç;.C4el qu'elle implore nç vint - 
pa,s à ion fcçours.. Continuant de s'a^reffcr ^ lui : •. 
A^! daigne ne point t'offeafer , fi f'ofe^ . y . Que 
di§-je ? Mofi Anjapt. ne^ tç voit plus ; ta , lui^iere 
dont, il eft privé m'importune > & g^iès regards 
raffliojexoient : foufFre ^lp^^facIi&cg;,^ rnepeiit 
te déplaire, puisque tpi-metçç- as r§ç^|lp^ fec^^ 






Mai;l§.m9ifelk;,de Xuf/"^! , plus , cour^gejife (8ç . 
plos détermiocej^^rçnj^ç 5 après ces mots > fe faifit /j 
de la fiplo tçQuyce chez Je Comt«, 4'Ervillé^ Se 
dopy rai déjà dit ou elle s*étoi^ i?>ttni<j dans Tçiga- - 
rement; de fa doulep^ ^ft^ei de la liqueurr.ren- , 
fermée dans cette fiole > ctoit fje fjsjire piçr^e I^.-:, 
vue , fans rien otet aux yeux dp , leur b^fjté , à^ ^ 
leureçw., I^i de leurçxpreffion; 5aigpi;ùev^a^ s 
qui| M'avoic effayée avec fuecès. fur.c^fféççnst -x 
animaux : ce cjuçl dptj ,, qui n'étpit qu'uge fyitô . 
de fon malheur , lui parut ^ hélas 1, le pli^f 4>ré*- ; 
ciemàp tousj cilç^l^ttç.^tranquillpp^ei^t^ , 

nier regatdjfw 1^^ ^ aigcte^eeur elU,^ ^^, 

vil» 
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o« tout au moins dédaignée en rabfencc de 
l'Amant qu'elle idolâtre^ fur fon portrait. • . . • 
fur fbn. ponraitador^ , & fes larmes l'inondent ... 
C^ft toi ieul que-je pleure, reprend la malheu- * 
renfe Eugénie ^ en 1& preiïant de fes lèvres ; 
hâiâs , tes regards à l'avenir feront muets-, tu 
ne. t'animeras plus fous cCeux d'uue Amante ^ ils ' 
ne te communiqueront plus leur -flamme ^ ils 
vcùiictre fermés à toi-même.. .; . Pardonne, 
image trop féduifamei'dont le chariiie me fit 
crçice préfent ton modèle , pardonne !/. . .' Va, ' 
cat'imiiiolaat à lui avec regret , je ne fim poiiit^ 
ingrate. \ - ; >. : < 

Ak^^ kvec un ^profond foupîr j & étii s'arra- 
chiilit avec effort à cette iniage chérie! qui cft *^ ^ 
detyant fes yetac, elle les couvre dela-'liqùelir » 
téàébreufe. . .i Infortunée Eugénie, c'eiJeflfdohc ' 
fait! . i>i Eh quoi ! ces yeux ^ ce^' jreux fî^ beaux,- ^ 
n toiichans , ces yeux qui ne ceiTerôiiP^int de ' 
porter Je .troubfc dans tous les ccjfclfis^i nfe revér- -^ 
ronb^jamais .k. içlarté ! ... O pleurist dé r«atnpuc ! > 
coulez fur fon îhprrible triomphé. ' ^■' * 

Oans le moirierii même où elle vè'àoît -dé 
coi^^omiher raffi^ux fi|ccifice , le bruit d^tmi^voi*^ 
tuij5;£e fait éntëndcèwEnïfaîneroi^dlle 4éi Comte 
fa»i rëtouc ? HélaiS 1 le dévouement lé plus inouï , * 
le -plus, complet V <tel en un mot ,- qèe çjamalîs 
Oft^nlen <léc0vit:xle^ifciiàblah!le> n'aui5oit-*il pu^ ' 
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confervet d*Olmelle à fon cœur ? Frappéetîe cette' 
horrible idée, elle croie voir le Comtiî^réâftetaux 
larmes dune fœur, au dé fefpoir d'aune Âinaa^te: 
rififorniuée perd fon courage» en croyaiic a vote 
perdi^^elui pour qui elle s'eft^lé4uf{e à im éràr 
pire que U m<^rr; Scelle all^^itpetirH'èa'e; fer la 
donner . . • . lorfqu'cperdu , . hors de for j4îJern;der 
défordre , brûlé de mille feux, dévoré do plu s de 
remords.i.. de remqrd$ tr<^ inutiles» arddnc toucip 
Ia/9isj.& retenu par la crainte.», mais empotré" 
par Tamour : Eugénie^.. Eugénie, je vous revois v 
s'écrie rAmant le plus coupage:, .en s'étançanfi 
vers elle, & fe précipitant à fes pieds. 

C'eft le Go|Dte , accompagné de fx toXLt. 
Ânflltôt' qii'Eugénie l'entend . quelle lumière U> 
pénètre, le Juifjiii; voir 1 L'àpproche:defonÂmat^ 
vient de créer ppiir elle un. univers, enchanté' 
où 4ie Juit que l'Amour ! Eugénie recfpiire fu^ld^^ 
feiit de- d^Qgiellë : t^t tQnaSti à; fes^- yeox^ elle 
ne cherche^ ppÎJ^c à ràppeUernfàname;;. •« foiip 
^vAe qmJ,[dkhnéQme ; plus.deJirëgreds^ plus de<: 
nuit pour fon cqcur , plus dcr privations'! elle 
reorouye celui (^^'etUe adoéer^ rsuhamiittiqiar'^i 
a tant pjeiicé^^ H ne verfe^plus!;qa&^ de»'laamèio 
d& joie. La tûehne éeoit acndeflos rde : fes^ fdtâeis V *' 
elléry foccptnbkd ^ elle veut ferieitl'OImelleTdâittî^ 
fes bras , ^^rqile dans les^éns (znixoimoïffi^ 
cej en&ii^ ranimée^ p^cilesilteÀdrwifi^liis d^ne^ 



o 



PAR A M Ô \S RJ 4r 

tmie y le délire , le& alarmes , les tranfports d'un 
Amant » . Eagénie revient à elle ; ^ jtifques^là lef 
Comte ni Madeipoifelle d^Okxielle n'x>nt eu au-* 
cun foupçon. da malkeur qu'ils n'apprendront 
que. trop tôt. . i 

.Tous, deux^ n'avoîent point tiàéchi: dans le 
trouble des plus doux mom^ens j au peu de fur*^ 
fuiie quavoit marquée -MÂdemoifellede Lurfal -, 
en retrouvant fon- amant j non fous des traits 
hideux 9 mais^ avec plàs d'agrément encore que* 
jamai^j le bonfeteut y ajotue^j 5^ le fién étoit au 
comble : il contemploit , en fe hàîflant Ihi-même » 
r^tre^itchantèur qui daignoit le regarder fans co' 
lere.». ôin^ lui faire aucuns reproches. Tant dé 
bontés ^mettoienc ^ un nou veau^ priic4 fes t:hâ^mes^ 
Que^ de cver^as , que- dé tréfors U allidi^ pofléder t 
Qu^els Attraits touchans ! Jàmlàis it ne les avoît^ 
tant adorés ; jamais Eugénie h'âsroit érf^ fi belle f 
Le déforrf^e de fe« -cheveux^,- fes cbuFéurjî^pIusf 
vives y {un teg^â'plû» toAdf^thcàit qti*k VàtdU 
naire^ la> l'endoient ^éleffié '. elle^coit vêtue dW 
habk dont le blanc éclatant l'étoit moins^ qn ell'e'^ 
(& .depuis elle- ne -porta- prefque point d^âdtréi 
cottfeur-j ) tou^ ddônoit à-ik-^erfonnèrquëlqué" 
chofi? de diviflfi-toûic ajoureic '4l ^Pîvreflè tle rhea-^ 
reuxj deTiicJuft© & • iofotkrfé d'ÔlmeHe ^. fés*' 
faculçés écôipiiït îMf ôïidue^^, :ît'flit iiiême ; long*^ 
tems-'fans avck iselle des'^eufer,- ' - 
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., Quoi ! s*c(:rja^t-;il enfin ^' lorfqu il put rompre 
ce flleiice éloquent de ramour ,.qui peut être eft 
ii^n Jangage le plas cendre , quoi ! ma belle ,' 
iwon adorable maîtrefle ^;, vous pardonnez zvL- 
plus criminel des amants ! Ah ! vous ' ajouteaf* 
a mon rep^titiï,&:Vpus ajoi^reriéa à mon amour, 
fi celui que. Yovis infpiî:ez,pQiiypic s'accroîtrdMO: 
mon Ea^gie^ après mes afFreu3iL.foi^pçons , y<?us« 
ne me voyez point avec horreur! Jefuis eacore 
aime ! piei§ ! fi vous Têtes., liû.rjépondit fa gé-»'. 
néreufe manrcffeî Ah 1 d'Olmelle, comment ei^ 
avez - vojus douce ? Cl^nge -•t-'onj aux regards 
d'une Amante ? Pquviez-vous cefller de lui parot- 
Ut tel queL.vpus yous^offirites à l!b5L yeux.*c*?*»- 
Depf^is ee tqmjB:, ;ç'eft là^, ceflaufonideman.' 
cœur qu'a toujourjS i*efpiré vopxe i^ni^gjç , ajouta^) 
Eugénie ^ en pofaw fur ce cœur-f çç^uç^geui 3 fi) 
^r^i y,Ia main tri^t^Ian^e dqi'at)i,^r dppt^Uf 3^ 
la yidime. I)ice5[ j cfuel j que redgu^z- vous .^& 
que, m'eut fait; le ch^ngem§nt<li'5ft«i f r^i^s x-P«ifrr 
ijU'il n y en î^ypic, point dans votre aœe ? Y^*i>x 
auels gu'ilf ;{qi€ntnt j^eufTe airtii à 1^^^ v^^^- 
fe t'aurois afflige;.,;. ... I^e c«airisrien ! L. **; 
Autant que, nos cpeuf S;;foni; :UQi$ , . QQtre . fort efb 
^niblabfe.; & ççtçp ConforTO«é:e5.tiefe eft pouD 
moi une jouiflTan^^'.JJclf^s l il ne,§*yitpêle qu'uni 
feul^egretîj7aufpiï* guidé t^ |«î!r.; jçependant une' 
focùr y une amiei^Bs^efte;; :Sît^lf^ciPftnàlkaJ,ei^; 
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potres : toi , ofe vouloir encore renoncer à' ton, 

i ■ ■ 

amanre ! 

A ces mots le Qpmte & fa firur:.^ déjà inn 
quiets de la plupart des difcours d'Eugénie , eii 
fe regardant plus trifteçienc encore > là conjure* 
rent de revenir de refpece d'égarement où elle 
leur fembloit plongée ; d'Olmelle qui l'actribuoit 
à tout ce qu'elle avoit fouffert , fentit s'accroître 
(es remords ^ elle feule étoic tranquille. 

Jufte ciel ! s'écria le Comte ,- voilà ;^ voilà donc 
l'effet de mes doutes , ou plutôt de mes crimes \ 
quelle nuit .m'environnoit ? qaels abominables 
çonfeils j'aifuivis ? le jour le plus affreux m'éclaire^ 
Qupi ! j'ai pu avoir confiance à une furie exécra^ 
ble ! je la connois enfin , je l'ai en horreur; je 
m'abhorre davantage^ ô mon Eugénie, encore une 
fois rappeliez votre raifon j éloignez de votre 
efprit la prévention qui me rend (i coupable : Je 
vous vois , ainfi que vous me voyez^ Mon acci- 
dent à la fhafle , mon ^iveuglement > madifFor- 
mité , tout étoit feint , hors mon .idolâtrie : un 
monftre , qu'ont produit les xnt&ts. y a fait le 
refle. • . .■ _ ■.--". , vf ■: ■. 

. Je ne mérité ppinç de patdon^ d|àuca le.Com-; 
te : mais , daignez ^.jdàignez du-iîioins m'en ten- 
dre !. - . Si vous ne rçprenei vps^fen5^:^ [ei meurs ^ 
vous, grand Dieu , vpUs , être célefte !.... Votre 
égarement fcroit mon ouvr^gç 1 Ah î Je yqlu^ yen- 
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gérai de moi j je le jure par ramoùr , par l'îiort'* 

neur , par vous même Il palTe des feiinens 

AUX explications : il apprend à Madëàioifelle de 
Larfal , que la féconde lecrre qu'elle â reçue » n'eft 
point de lui ; il lui avûue fes allàrmes» fomen* 
cées , chaqoe four , par la rame de celle donc il 
a refufé la main y fa réfiftance , fes combats » fes 
remords , comment le filence d'Eugénie l'a décidé 
à l'épreure coupable qui le rend odieux à lui- 
même ; que tout lui eft devehu poi(Eble > jufqu'au 
fiipplice rigoureux d'affliger fon amante » par la 
crainte qu'elle ne fut maliïeureufe un jour , s'il 
continuoit d'accepter les facrifices qu'elle daignoie 
lui faire ^:êc le don précieux de fa foi j avant de 
s'être aduté à jamais de fes fenûmensi; la vio^' 
lence qa'ils'eft faite , tous les maux qu'il a fouf- 
fertsi, il les peint avec les cc^uleurs les plus Vi^- 
ves j & je ne tenterai point de les affoiblir; 

Eugénie abforbée gardoit te (ilénce le^plus pro* 
fond 'j mais après avoir écouté lèngtems d'Olmélie» 
fortant enfin de l'efpecè d'accablement léthargi- 
que , où elle fembloit plongée ^ o taon Dieu I 
qu'ai-je fait^ s'écrie-t-elie , & pour toi , ingrat , 
qui m as'pdtdàe ^qui Revois mieux me cohnoî- 
trc , frémis de^m-avcHr ofé tromper! frémis plus 
que mor^ continue Mademoiselle de Lurfat ,* 
avec Taccènt de la fenfibiliré plus que celui du 
tepocUe ! Malheureux d'OlkielIe , tu n'en^ vasP 
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être que trop cruellement puni \ ah ! pùKTe-tU 
te le pardonner ! qcxe dis- je ? Je le veux ; ma 
bonté eft à ce prix Va , celle qui fut ca- 
pable de s'immoler à. toi , Teft de te faire grâce* 
Le Comte Se fa f<èar s'étonnoient de plus en plus : 
leur terreur augmentoit à chaVjue inftam , & elle 
n'eut plus de bornes 3 lotfque Mademoifeile de 
Xurfal eut achevé de leur dévoiler Taffreux myf- 
tere dont ils étoienc fi loih d'avoir le moindre 
ibupçon. Les ménagemens adorables de cette 
, Amante fi parfaite» tout ce qu'elle put leur dire 
pour les calmer ^ tout ce qu'elle employa pour 
leur adoucir ce coup inattendu , les confolations^ 
qu'au plus fort de fa peine elle s'efTorçoit de 
Jeur donner , ne fervoient qu à redoubler leur 
'4éfeipoir« 

Bientôt l'ombre tnème du doute leur fut ravie 
^our jamais. La fiole fatale étoit reftée près 
il'£u2énie. Mademoifeile d'Olmelle la connoif- 
ibit» & n'en ignoroit point les effets funeftes. 
£Ue 1 apperçoit > poufTe des cris horribles y ceux 
^u Comte écoient devenus des hurlemens, &fa 
douleur , de la rage : il fe faifit de la fiole , il 
brûle d'en faire le même ufage qu'Eugénie : fa 
fœur la lui enlevé j la brife avec horreur ; il fe 
jette furieux fur fon épée, on le défatme; il 
idéc^hire fes vctemens , il arrache fes cheveux ^ 
^Ufphème le Ciel ^ fe maudit , demande la mort , 
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veut expirer aiix genoux d'Eugénie , dont *iî 
implore le coarroux : fa doucjeuc , fa tendreffe , 
. fes prières ne font qu aig.rir i^ maux j tout les 
irrite & fa frénéfie redouble, jufqu à ce qu'il tombe 
' dans une défaillance qui fait tout craindre pour 
fes jours. 

Le malheureux Çc coupable d*01melle ne 

.reprit des forces que pour retomber dans lès 

mêmes empprtemens : fi on ne l'eût gardé avec 

. une vigilance continuelle , il auroit été percer 

. Tinfame cœur d'Alaminte j & du même fet, 

.teint de fon iàng, il fe feroit auditpt déchiré de 

»^ m^le cougs. On le veilla , on ne Tabandonna 

. pas un feul inftant à lui-même: Eugénie fur- tout 

.ne: le quitta point; mai^ toujours près de iuii» 

elle étoit fouvent obligée de fe fouftraire à i(à 

, vue , & alors il l'appelloit à grands tris : cédoit- 

elle à fon. cœur ? fe faifoir- elle conduire verjs 

lui ? à peine fa belle ^ forî intéreflam^ vidtime 

s'ofFroit à fes regards ^ qu'un frémiflement unir 

verfel , que des convuliîons effrayantes le jrédûg» 

foient bientôt à un tel état de foibleffe Se dp 

danger , qu'elle n'ofoit reparoître à fes yeux:. 

Un jour qu'àla fuite d'un de ces accès^ vipr 
leiis , Eugénie j tremblante pouf: lui feul ; étçic 
reftée inanimée & frefque ^mourante ; Made- 
moifelle. d'Olmelle , déchirée par tout ce qu?f 
fouâroît fon amie ;, fut chercher elle-mêtxîç foij 

frôre p 
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ftetty & Tentraîna (fans qu'il sûr où il alloit) 
à rapparcemenc d'Eugénie-, puis la lui montrant 
qui refpiroir à peine : Il eft certis , s'écria-c-elle, 
il eft rems enfin de terminer le fupplice de cette 
Artiante , par vous fi infortunée : pour fon intérêt 
même, je vous ai conjuré de vivre : c'en eft fair, 
je ne m'oppofe plus à vos deffcins funeftes. Ve- 
nez expirer à^fes yeux; venei^ ^ cruel , veneï 
voir fon dernier foupir devancer le votre , celui 
d'une fœur s'y confondre ; & du moins j par cet 
excès de barbarie > mettez fin à des tourmens 
infupportables. 

D'OImelte , à ce reproche trop jufte , & qui 
n*en étoit que plus terrible , fentit fa raifon renaî- 
tre. Craignant pour les jours de celle qu'il aime, 
le voilà docile , défarmé ; il revient à lui. Hélas ! 
que faur-il que je faffe, dir^il à fa fœur, avec 
une voix entrecoupée par les ianglots ? Je ne 
ferai pas du moins laflàflîn d'Eugénie : je vivrai', 
fi elle l'ordonne ; je traînerai mes jours fous le 
poids accablant dû remords ; je foufFrirai pour 
elle. O mon Eugénie ! difpofez de mon être-, 
s'écrie- 1- il en tombant à fes genoux, où il Wî 
jure de fe foumettre déformais à tout ce qu^elie 
daignera lui prefcrire ! Ces fermens la rappel^ 
lent à la vie : Mademoifelle d^ Lurfal ouvre ks 
beaux yeux , les tourne vers lui j^ Sc le yoit avec 
ceux de l'amour. . ^ ^ 

î> 
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Tout ce que lui die d'OImeiie , fes efforts 
pour ne fe plus haïr, la crainte qu iladefe mon*- 
trer auflî malheureux qu'il Teft devenu ; un fi 
grand changement j & jufqu'au peu d'efpoir 
qu'avoir Eugénie de l'obtenir y ajoute à fa féli- 
cité. Les maux du paffé s'évanouitfent y le fenti- 
ment qui remplit fon cœur, écarte loin d'elle 
l'horreur de fa (icuation ; elle jouit du préfent j 
& n'apperçoit plus dans l'avenir qu'une félicité 
inaltérable. 

O toi qui m'as coûté tant de pleurs ^ s'écrie 
Eugénie , vois couler ceux de la joie ! ouvre tes 
bras â ton Amante , qu'elle s'y précipite ; prefle- 
la contre ton fein j & partage fon enchante- 
ment! Avec quelle ardeur d'Olmelle lui obéit ! 
plus près de fa belle Maitreffe, quels noa* 
veaux feux l'embrafent ! Etre idolâtré , être 
incomparable > s'écrie-t-il , que ne pouvez-vous 
voir dans mes regards quel eft votre empire » 
l'excès de ma reconnoiffance j ôc celui de mon 
xepentir ? • . • Quoi ! vos yeux charmans refteront 
fermés à la clarté du jouir , Se les miens ^ les 
xniehs!...'. 

O vous 9 la plus généreufe , la plus fenfible 
-ïde toutes les Amantes > reprend-il avec moites 
jdNemportement que de tendrelTe j divinité de 
d'Olmelle , hélas ! je n'ofe dire fon époufe , fuis- 
je digne encore d'afpirer à ce bien fuprême ?.. * 
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Infortunés que nous femmes ! trop d*amour nous 
a perdus l'un & l'autre • • » • ô mon angélique 
MaîcrefTe, eft-il vrai ? . . . . fe peut-il que vous 
foye2 ma viâime ? . » • • Vous , ma viâime ! • . • • 
Eugénie y Eugénie , Eugénie ! . • • chère & mal<- 
heureufe Eugénie ! • » . Ah !/ pourquoi avez-vous 

aimé un barbare ? Il refte fufFoqué 

par les fanglots» Elle penche Ùl tête fur le fein 
de fon Amant : tous deux enfemble foupirenc 
& verfent un torrent de larmes. 

Dès que celles d'Eugénie lui permirent de 
s*exprimer : Va j dit - elle à d'Olmelle » euffë- 
je les regrets que tu me fuppofes , combien dans 
ce moment je leur trouverois de charmes ! o 
mon ami » quels pleurs délicieux , quels^ divins 
raviflemens , quelle volupté pure ! rien ne peut 
exifter au-delà du bonheur que je goûte. Oui , 
oui ) c'eft dans ton ame qu'eft iiion univers y je 
le polTede entier près de toi. Eh ! crois- tu que 
j'envie au refte des humains la lumière dont ta 
ne te confoles point de me vpir privée? Il eft j 
il eft , pour le cœur où tu règnes , une clarté 
plus douce y plus vive ^ plus durable : le déclin 
des jours j les voiles delà nuit , le poids même 
des années , tant que ta Maîtrede refpirera , n'7^ 
pourront apporter nul changement. 

Nous fomnles bien loin ^ continua Eugénie i 

Dij 
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.des tems inévitables où la beauté fe âétrlc> 
où la fanté s'altère , où l'âge fe prononce trif- 
tement fur les traies ; cependant ils viendront 
pour toi même, ces tems rigoureux auxquels la 
•deftinée a foumis l'homme , & dont l'amour , 
<jue dis-je , hélas ! l'amour le plus fidèle ne peut 
le garantir : eh bien ! je n'en appercevrai pas en 
toi les ravages , non qu'ils enflent pu te rendre 
moins aimable à mes yeux ! Mais avec quelle 
terreur une Amante doit voir tout ce qui lui 
•rappelle que peut-être elle eft condamnée à ne 
•fas finir la première , & qu il n'y a d'immortel 
que fon fentiment ! 

Toujours , oui , toujours ^ réprend la belle & 
tendre Lurfal , tu feras pour moi au printems 

* de ta vie , à l'époque charn^ante où nous nous 
*fommes connus : je te fuppoferai les mêmes 

féduâiions qu'alors ; je croirai avoir confervé 
'toutes celles que m'a créées ton amour j & enfin » 

quelque réciproque qu'il puiffèctre, cet amour j 

je ferai des deux la plus heureufe. 

Pendant des afliirances fi tendres ^ les fens de 
-(d'Olmelle étoient captivés au point que fon ado- 

* ration pour Eugénie maîcrifoit fes tranfports j à 
là fih ils éclatèrent. L'afcendanç de fes vertiK 
pouvoit-il toujours l'emporter fur l'ivrefTe que 
faifoit naître la beauté ? Le Comte fut près de 
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fe Ifvtct à l'ardeur qni le confumoix ; Se s*îl eût- 
inoîns aimé Eugénie , que n auroit-il point ofé! 
dans le défardre enchanteur de ces inftans horri- 
bles & fortunés.! 

MaK quel que fut le» délire inexprimable de, 
d'Olmeilej Eugénie n'avoit que trop de titres* 
pour lui être un objet facré : il n'abufa point de* 
la Cécurité ni de^ épanchemen^ de Tinnocénce ; 
refpedueux & foumisj U mérita fon abandon tou-*: 
<;h^ntvil (^t fe vaijncre , & du moins il n eue. 
point à fe, faire le reproche d'ayoii; trahi fa coni 
£an,ce. Ah ! pourquoi , pourquoi le même feutin 
ment qui commandoit à Vaudace de fon cacac-i: 
-ijere & ila violence defes,defirs> ne'détruifit-il 
point; fes défiances ? Ce ; ne fut qji'en Hemblaot 
& aveq toute la timidité d'un amour extrême^ 
qu'il de man4a ,Ç.ks bontés d'i^ilgçnie permet-? 
toient a fon criminel Amant d'efpérgr qu eJUi^ 
fixeroit le joi^r de foi\ bç|n|ieur^ " 

Mademoifelle d'OlmellQ^, que fon atteudrif'9 
iement avoir forcé de s'éloigner d'eux quelques 
momens, rentroit alors : entendant les derders 
mots de foafrer^^ elle fe j^tce au cou de fon 
amie y joint ^urs mains y \^s lierre .dans les fienr 
ms^ Noùs^ i»*avpns; qu'une ame, s'éctie-t elle^ 
ne faifons , qu'une même, famille) que tout nous 
uixiflfi } Iftsbi^s , les oaaux > yos vertus >.. k\a 
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chère LutfaI, & jafqu aux for&ics de votre Âtmnt f 
li ne les auroic point commis , s*il vous âvoic 
moins aimée : nos infi^rtunes font les fiennes » & 
d'autant plus quelles. font toutes fon ouvrage 3 
elles ne peuvent être réparées que par lui feulj j'ofe 
dite , que par fon bonheur.,. £h quoi ! le malheu- 
reux d'Olmelle ne feroit-il né que pour être votre 
fléau f Me faudroit-il maudire le jour où je vous 
^i connue , ce jour fi long-tems le plus précieux 
des miens ?. . •< Sans moi^ jamais peut-être mont 
frère n'eût apperçu vos charmes; & jamais , 
bêlas ! jamais . • . . • Que dis- je ? écartons une 
idée trop afFreufe ! A quoi fervent de vains 
iregrets d'un pafTé qui nous tue ? Travaillons à 
]*efEicer , s'il eft poffible ; fongeons à rendre Tave- 
i}ir heureux 5 & acceptez une fœur, ainfiqu^un 
époux , qui tous deux implorent cette grâce i 
{VOS piedïs* 

Ah Dieu 5 fi je les accepte , s*écrîe Eugénie ^ 
tn lai tendant les bras ! Vous défieriez- vous donc 
â votre tour de l'empire que l'un & l'autre vous 
avez fur moi l Apès thon Amant , qu'aimai- je 
plus au monde que mon amiei Ils doivent lo 
favoir : j'ai ceflTé de m'appartenir ; c'eft pour eux 
que j'exifte » & que ne puisr je tny enchaînée 
par plus de liens encore. Non , d'Olmélle , je 
m fuis point comme toi j mes privations fafletit* 
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elles des malheurs ^ je ne craindrois pas d'en être 
moins incérefTante à tes yeux ; ces défiances même 
ne peuvent me le faire appréhender : je ferai à 
coi , je ferai à coi , je te le jure encore ; mais eftr 
ce à Eugénie d'ofer en fixer le jour ? • • . 

Les tranfports de joie de d'Olmelle augmen- 
tèrent encore le trouble avec lequel ces dernières 
paroles furent prononcées. L'embarras charmant 
de la pudeur paroit Mademoifelle de Lur(al des 
grâces les plus touchantes : fon beau fein s'éle- 
voit plus fré^uemimcnc ; fes yeux pleins de la 
plus douce langueur j qu'elle baiflfoit pour ne les 
point montrer trop attendris ; fon cœur qui pal<- 
pitoit foufs les regards d^ fon Amant ^ tout le 
jettoit dans une ivrelTe qui fera mieux fentie 
qu'exprimée.. 

Comment pour rois- je auffi décrire les remer- 
cîmens , les careiTes de la foeur, fiur-tout la recon- 
noidance du fîrere? Je deviendrai digne de ma 
félicité , s'écrioit le Contre , j'en attefte le Ciel , 
ce Ciel créateur de mon Eugénie : ah! me pu- 
nifle l'Etre fuprème dont eHe eft le plus parfait 
ouvrage y fi jamais les foins de mon amour y le 
dévouement de ton efckve j^ fa foumrffion ou fa 
confiance s'affoiblifient ! Chère Amante » grâce 
à ma cruauté , tu n'as plus que moi pour guider 
tes pas : eh bien ' Eugénie 8c nî'OlmeUe feroiît 
inféporables. Vu tel efpcm me fait déjà fentii: 

Div 
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que le boaheur peut exifter au feîn mêm^ des 
remords : je jouirai des miens à tes pieds y j'y paf- 
ferai ma vie : le Ciel la ptolongera pour un fi 
refpeâiable ufagq. Je te rendrai ^ par l'excès de 
ma paiÇon , plus^ s'il eft poffible j que t^u n'a$ 
perdu y Se alors , de tous les Âtnans je ferai le 
plus fortuné : mais dis ^ dis , ô toi l l'objet unique , 
i'pbjet toujours plus cher '^ toujours plus facré de 
mon culte éternel , quand ferai-Je enfin plus qu*uu 
Dieu dans tes bias ? 

Le Conue infifte tendrement ^ pour que le 
jour où il fera pofTefTeur à jamais d'Eugénie^ 
ibit au (Il prochain qu'il le délire : elle l'en avoir 
prefque lai(Ie le maître. Encouragé de plus par 
ion filence j il demande refpeâuèufement de 
prononcer pour elle. Son émotion redouble^ elle 
rougit j ellç héfite j héfitet quand on aime j c^eft 
fuccomber déjà; bientôt un foupir mieu^ ea- 
cendu encore acheva de dire au Comte que fe$ 
vœux y quelqu'in^patiens qu'ils fuflènt^ne feroienc 
point démentis: tout d'aiUeursi, taut ^ jufqu au:^ 
circonflancQS, les favorifent. 

Le parent x>â:ogénaire de d'Olmelle ^ qui 
n'avoit pas été en état de recevoir Eugénie depuû^ 
fon arrivée à fa terre j^ étoit mieux j, de ce jour- 
là feulement ^ & demandoit à la votr^ D'QlmeUe 
obtint d'Eugénie j avec une joie qui n'<^ Ç^^^ <^^ 
t^m^s^ qu'elle £proit cette vifite dh h foU 
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mème^ & que le fur- lendemain , conduite par 
ce vieillard refpeâable & par fom Amant aux 
pieds des Autels^ fa charmante MaîtreiTe lui en* 
gageroic ^ pour le refte de fa vie j^ un cœur que 
les fermens les plus authentiques ne pouvoienc 
lui livrer davantage^ 

Je n'ai point die que l'oncle âe d'Qlmelle 
êtoit d'une furdité exceûive \ mais l'on fait que 
la malheureufe liqueur qui avoit privé Eugénie 
de la vue y ne laiflbic aucune trace : on eut donc 
toutes les peines du monde à faire comprendre 
à celui qui alloic tenir lieu de père à fon Amant 
Çç à elle-même^ qu'une goutte fereine Tavoic 
jettée dans ce trifte état ; car il avoit été arrêté 
ÇQtre les trois feules perfonnes inftruites de la 
vraie caufe de fan malheur ^ que le fecret en 
feroit renfermé au fein de l'amour Se de i'aj^i^ 
tié^ Eugénie l'avoir voulu ainfi. 

Quels allauts n'avoit-elle point efluyés ^ depuis 
rinftant du cruel facrifice ! La douleur fans bôr^ 
lies de fes femmqs Se de tous ceux qui la fer*^ 
voient . avoit déchiré fon ame j & cette ame 
irop tendre le fur encore pat les larmes que verfa 
le vieux d'Olmelle fur une fî jeune Ôc Ci belle 
viâime d'un fort funefte ; il nt s'en récria pas 
pdoins fur le bonheur de fon neveu » & voulut j 
çn faveur d'une alliance aufll avantageufe^ ôc 
qui le charmoic davantage plus il voyoit Eugénie « 
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aflfurer tonte fa fortune à fon époux : cette for-^ 
tune écoit confidérable. 

Le Comte teçut ^ avec une extrême fenfibî- 
lité^roffre d'un tel bienfait; mais poiledant mille 
créfors réunis dans la feule perfonne de Made* 
moifelle de (.urfal j Se les dédaignant tous » s*il 
avoit le malheur de la perdre ^ il conjura foti 
oncle de réferver pour fa fœuji ce qu'il lui def-. 
tinoit G généreufement : en vain Mademoifelle 
d'Olmelle s'y oppofa ; les vives foUicitations de 
fon frère déterminèrent fur elle le don de leur 
parent , & nul n'avoir droit d'y prétendre : la 
mort du dernier de fe& petits - enfans venoir 
de le laiflfer libre de fe choifir un héritier. 

C'étoit fur - tout pour fauver à ce qu'elle 
aimoit les mêmes reproches de la part des autres , 
qiAl ne ceflbit de fe faire , qu'Eugénie exi- 
gea de lui ôc de Mademoifelle d'OImelte uii 
fecret impénétrable fur ce qu'elle venoit d'ofer 
contre elle-même. Mille plaintes retentidbienc 
autour d'elle auilî-tôt qu|S l'on apprenoit fa fîtua<- 
tion déplorable. On murmuroit contre le Ciel » 
de l'avoir frappée avec tant de rigueur ; eh ! 
qu'eût-ce été , fi l'on avoit ,fu la vérité de fon 
hiftoire ? D'Olmelle ^ quelle que fût l'expiation 
de fes tourmens , la candeur de fon repentir 8c 
l'excès de fon amour , n'en auroit pas moins 
excité l'indîgîtiatioh générale: de tous les cha^ 
grins d'Eugénie > c'eût été le plus fenfible. 
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Alaminte partagea l'erreur publique ; elle 
Ignora la vraie caufe du malheur d'Eugénie » 
efpéranc ( parce qu'elle le defiroit ) que ce 
malheur retardent l'hymen d'Eugénie avec le 
Comte ; qu'au moins il feroit fufpendu pen« 
dant les remèdes qu elle feignoit de prendre 
pour recouvrer la vue , & qu'en mettant à pro-* 
fit le tems où l'on travailleroit à fa guérifon 
pour lui faire connoître cette nièce qu'il avoie 
conftatnmenc refufé de voir, il ne fe défendroit 
point de fes charmes, Alaminte fe promettoie 
plus que Jamais de défunir deux Amans , qui 
fans elle eufTent é(é toujours heureux. 

Quelle fut donc la furprife 8c la confufîon de 
cette méchante femme > quand elle ctoyoit fes 
vœux près, d'être remplis , quand elle ne fongeoit 
qu'à l'exécution de fes noirs projçts j d'appren- 
dre que la b^Ue Lurfal avoir donné fa foi au 
Comte 9 qu'en préfence du Ciel ils s'étoient juré 
le plus tendre amour; que Tétat d'Eugénie 
ne la rendoit que plus intéreffante 9 que plus 
chère à fon Amant > ôc que fa modeftie , fa 
beauté » fa douceur , fa ré/ignation courageufe » 
cet affemblage des agtémens & des vertus 3 l'éle-- 
voient à tous les yeux au-deiïtis d'une morcelle! 
Son triomphe j accru par l'inforttme , fut le com- 
snencement de la punition d' Alaminte. 

Non (ottcefpis qu'un cccur comme le Hen pût 
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concevoir i cjuel point Eugénie ccoic déififepaïf 
fon époux.. Laiflbns le voile de la décence fujf 
leurs ra,vi0emens myftérieux, fur le trouble en* 
chanteur d^une Amante timide^ paflionnée , fe 
refufant à ce qu'elle éprouve >^ mais s'ab^ndpn- 
nant à ce qu^elIe in^ire , fcémidànt de pudeuc 
ôc de volupté^ gardant fpti innocence au milieur 
deâ honur^c^ brûlans & des carefles multipliées 
de Tamour , n ofani les rendre , faifant plus , n'y* 
pouvant fu£r^, & CQnj(iarvte enfin ;, malgré la 
crainte qtie lui caufent les tranfporrs» le délire,/ 
régaremenr adoré de fon vainqueur ..... Dieu ! 
qu il fut heureux ! . ^. ^ Il put dédaigner le reft^ 
des.njoffels 4ans fesbras:i:ii y t3:ouyace quijefl: 
plus encoce que de goûter le l?ien fupsèm^ ;ii 
le fie cpnnpitrc^ i une tetk Amante. •••' o liç 
d'hymetiée^ qui livras à d'Oln^elle des charme^ 
divins , trône de l'amour vertueux ! tu fus port^ 
^ fur l'aile des, Anges t Eh ! qu'eft-ce que la lumière 
auprès dç l'extafe réciproque , des délices paires. î 
auprès des feux céleftes d'une nuit fi fortunée t 
D'OlmeUe au comble de fes voçux^ devint 
plus fournis 9, plus paffionné que. Jamais : le culte 
qu'il rendoit à Eugénie n'a point eu d'exemple : 
l'eathoufiafme , l'idolâtrie , riea de ce qui eft 
connu n'en approche ; fon amour s'accroi0bic 
dans lès remords , dans le bonheur . dans les lar* 
me^ fur - toac\ • • . . dan$ les larmes, délijcieufes 
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Qu'ils vèrfoient ; elles couvroient les joues de 
rofes d'Eugénie ; ibïlle baifers les eflTuyoîent : 
tout étôit pour l'un & pour l'autre une nouvelle 
fource de flamme inépuifable; la potTeflion, cet 
^cueil des paflions ordinaires j ne fervoit qu'à 
rendre leur feniiment plus vif , & fon exprelTîon 
plus touchante. Les plaides réfervés aux immor- 
tels n'égalent point les jouiflànces de ces deux 
époux 5 formés feulement peut-être pour mon- 
trer à l'univers que l'excès des fëlicicés naît de 
celui des peines, & que, par un fort^ hélas ! 
trop inévitable , cett^ chaîne double ne fauroit fe 
divifer. 

Eugénie & fon Amant étoient trop enivrés^ 
pour fonger à prendre quelque arrangement que 
ce fût : leur amie la plus fincete s en occupa 
pour eux. Le printems commençoit : cette faifon 
oii fans doute la Nature ne reprend tous fea 
charmes que parce qu'elle eft plus foumife à 
•l'amour , cette faifon (i riante pour les cœurs heu- 
reux, ne rappelloit point â Eugénie qu'elle avoir 
des terres fuperbes ^ & qu'elle pouvoir les habi- 
ter^ au lieu de la trifte demeure de l'oncle de 
d'Olmelle : tous les lieux où elle exiftoit près de 
lui étoient chers à fon cœur ; le Comte étoit fous 
le même charme y ils oublioient que le monde 
s'éçendoit au-delà de l'efpace ou l*ainour les rete- 
.noit enchantéis. v 
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Mademoifclle d'Olmelle s'en fouvint , & les 
tngagea à partir pour la plus agréable des terres 
de la nouvelle ComteflTe d'Olmelle. Leur vieux 
parent promit de s'y axer avec eux , de quitter 
fon château antique j & en effet il les joignit 
bientôt. Mademoifelle d'OImelle, plus que jamais 
attachée à fon amie y s'étoit dévouée à fon fort ; 
elle ne vouloit plus que partager y auprès d'Eu- 
génie , les foins aflidus de l'Amant le plus ten*- 
dre : lui ( & Ton n'en fera pas étonné ) , tandis 
qu'un Régiment & une des plus belles places 
de la Cour étoient à fa difpofition y venoit de 
quitter le fervicej c'étoit fans effort, quoiqu'il fuc 
né ambitieux , c'étoit même fans le moindre regret 
qu'il renonça à tout ce qui l'éloigneroit de 
rêtre facré qui avoir fur lui tant de droits. Les 
prières, les inftancesj les ordres enfin d'Eugénie 
ji'avoient rien obtenu. Eugénie n avoir de bon- 
heur que la préfence de fon Amant \ nulle con- 
iidération ne pouvoir ni ne devoir balancer cette 
certitude. 

Âinfi difpofés , tous quatre fe trouvèrent avec 
joie dans les terres de là jeune ComteiTe. Des 
époux fi parfairs y firent naîrre l'admiration , & 
peut-être l'amour des deux fexes : leurs cœurs 
fermés. à rout ce qui n'éroit pas eux, ne joui- 
rent de ce tribut flatteur que par le plaifir déli* 
cat de s^en faire un hommage réciproque. La 
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foule refpeâueufe des adorateurs d'Eugénie fut 
difcrecte ^ prefque cous renfermèrent ce qu elle 
leur infpiroit j & elle ne fît pas la moindre acren-* 
cion aux uns ni aux aurres ^ mais aucun n échappa 
à la pénétration inquiète du Comte. 

Uimmenfe fortune que devoit poflcder Made- 
tnoifelle d'Olmelle , grâce à l'amitié d'un frerc , 
cette fortune , bien plus encore que fa beauté &: 
fa vertu , lui attirqi^ chaque jour des demandes 
en mariage j qu'elle rejettoit. Ferme dans la 
réfolution qu'elle avoit prife de fe refufer a tous 
les établiiïemens qui fe préfenteroient , fonamie 
& fon frère la combattirent vainement \ elle les 
aimoit trop pour fe laifler vaincre : elle appré- 
^ doit d'ailleurs les motifs qui la faifoienc (i fort 
rechercher j & ce que le fentiment avoit produit > 
la réflexion le fortifia. 

Trois printems fe renouvellerent fans qu'Eu- 
génie 8c d'Olmelle quittaflent ce beau lieu. La 
Nature y avoit déployé tous fes charmes; l'arc 
s'y voiloit {pas fes traits. Les jours fortunés de ces 
Amans avoi^nt la rapidité de l'éclair ^ ils s'écou- 
loient au fein p^ifiblç de l'innocente volupté, 
loin du fafte ) de l'orgueil ^ de l'ambition, plus 
loin encore des ingratis ^ & ce n étoit pas à eux 
de fe fouvenir qu'il en exiftoit \ n'ayant plus que 
les mêmes defîrs j que la même volonté , pof- 
fédanc tout » parce qu'ils ne polfédoienc qu'une 
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ainej fans effort ils étoienc conftarts j & ti*à>- 
Voient pas befoin de principes pour être vertueux j 
humains par fencimenc ^ ils dévoient être génc»- 
reuX avec dcli^atefle , envers eux la reconnoif- 
fànce n'étoic poins un fardeau; enfin , s'il eût 
^té poffible à d'Olmelle comme à Eugénie d'ou- 
;blier les maux que Toiva vus précéder leur uuion , 
leur félicité eût été parfaite* 

Le Comte n'échappoit 4 f^s remords qu'aux 
pieds d'Eugénie, qu en devinant (es goûts, qu'en 
prévenant fes moindres vœux ; ôc ils écoienc tou- 
jours auflS-tôr fatisfaks que formés : la voix d'Eu- 
génie étoit ravilTante ; par les foins du Comte, 
elle ne tarda pas à avoir Mti excellent concert : 
il crut s'appercevoir qu'elle aimeroit que Voti 
jouât la Comédie chez elle. Bientôt une troupe 
d'Aâ^eurs vint la repréfenter dans fon fuperbe 
château. L'étc , il lui donnoit des (êtes d'un au- 
tre genre; tantôt dans fes jardins des courfesau 
fon dès inftrumens , où elle diftribuoit des prix 
confidérables ; d'autres fois des promenades fur 
Teau^ avec de la mu(ique champêtre. Le doux 
parfum des fleurs charmoit fes fens délicats ; tous 
fes appartemens en étoient embaumés. Lui- 
même préfidoit à fa parure^ & il n'y en avoit 
point d'au/Iî élégante dans fa (implicite noble. Il 
ne voulut point fur-tout qu'elle eût d'autre Lec- 
teur , d'autre Secrétaire > d'autre guide que lui , 

& 
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& il âuroit été bien jaloux qu'un auctè obiinC , 
cçtte faveur. Defitoit-elle d'apprendre quelque 
liangut étrangère? d'Olmelle^qui les fàvoit prêt» 
que toutes , les lai enfeignoit. Enfin il ne vivoit 
plus que pour Taimer, la tnéritet, que pour k 
dédommager ^ dtt moins^autànt qu*il écoit en foû 
pouvoir 3 d'un malheur , pour toute aUtte qu^Eu* 
génie ^ trop irréparable* 

Déjà elle âvoic atteint dix-neuF àtis , St il ne 
loanquoit à fa félicité qu'un gage de leur amour» 
lorfque , par malheur pour elle & pour le Cottité , 
un procès de la plus gtande importance les oblW 
gea de quitter là tetirait^ pàilîble où ils étôiènt 
prefque autant adorée qu'ils s'àdoroient t làt 
qy^aires qui les appelloient dan$ la Capitale de4 
vinrent fi preflantés , cjuè le vieux Baron d*OU' 
t^lle > retenn par un accès dé goutte ^ les èon^^ 
jura^de ne point attendre ^u'il fût en état de leS 
fuivre t Eugénie toutefois énchantoit fa Caducité/ 
{es attentions ptotongeoient fa vie , & ilà^àu^ 
ipit pu foutenir fon départ V fstns Tefpoir de làf 
rejoindre lorfquibferoit mieux. ; > 

Mademoifelle d'Olmelle , pdur qui il étoiif 
ijus encore qu'un parent ; Madettjoifelle d'OV 
mcUô , dis- je , quelque douloureux qu'il lui fût' 
4e fe fépàter.tf une amie & d'un frète , fe facri-^* 
fia encore dans cette occafion , ^ tefta avec fph' 
hienfaiteun , décidée â n'aller retrouver qùavefe; 
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lui les deux perfennes du monde qui lui écolene 
les plus chères* Lëiiçs. adieux , furent auflî mOses 
que s'ils a voient dû être long-tems abfens les 
uns des ai;itres. Eugénie , en s'arrachanc à Made-^ 
moifeile d'Olmelle y Se en s'éloignanc des liemç 
où elle avoit pa0e de Ci beaux jours » verfa bien 
des larmes ; mille baifers du Comte les elluve* 
rent , & elle ne ceiïoit point d'en répandre» 
£ft~il donc pour les âmes f^nfîbles des avertifîe*- 
niens fecrets q^ie a'a point la mulcicude , & Tave-^ 
jiir ne feroit-il impénétrable quaux cceuts indif^ 
férens ! 

La Capitale n étant qu'à trente Ueues de leurs^ 
te;re$ » ils y «arrivèrent le même jour. Si Eugénie 

^ ç'ayoit poflédq que des chaînes, fur* tout que» 
des vertus , ey^^ajirçit pp y, ctçe ignorée. étecneU 
lement : grâce ^ au/nom illuilre; qu'elle pçrtoit^ 

. à.fes lichefles îiT\merUes , & au grand état que le. 
Comce l'engage d'y tenir, bientôt on. ne cit^ 
plus que fa beauté, , on ne vanta plus que foa: 
eXprir ; il.étoit^ du très- bon ton de. chercher à 
être admis dans fa fociété j de l'admirer , & de 
l'adrpirer excluiivement ^ par^tout iln'étditquef-* 
cionquede la belle aveugle : on pardonnoit mèmei 
au Comte de n'avoir des yeux que pour elle^> 
f^denient on auroit voulu qu'elle Taimat moins ; 
n^ais il n'y eut pas un agréable qui ne fe promît 
de..leiHppïî|i^pr,, Scà qui ce triomphe ne piuûi^' 
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Certain : tdus rehrreptîrfetit ,: «î tous eurent Ik 
douleur y du' plutôt la Hbhté d 'édidiier ; car c^ 
MeflTéurs-li font fdjets' aUx^vIiiimiliaiièns , , Se ne 
Connoiflehr point la pêfli*# : éé n'çtf qu'à' btedTet 
teut ahioUr-proptè' que l^c^n^^cut atteihidWj feut 
cœur eft nu! , il n'y là poîîit- lï de p'rîte. 

Eèi fStntnés" ellcs-ttiemes > quoique la beauté 
pâtfeite c?)E%éîîi¥ i^é* fôt point' uii titre î leut 
feieiîSréillanèe*, quoîquëTôrf éloge lésêûtîmpor- 
funébs^ prtéfqiiê tdutè'à avaiif- de là voit &' de Teh^ 
fèiidrë , l'es' ieihb^s' né purent la connoitre éc 
tfontindtfé d^ lui' àv ^rou1pi^ Sa niodèffïe ^ fa 
éifùéMy fr lîmplii^të^ déïarfrieient' lèi' pl{i5 e^- 
VÎèufeiVla {Jlùpâtt ^ifent" jèrié^de fôn énu ^ 
lï ^làîgnîtènt & l'aimèrent, ^exe cliarrnant qui 
feriez ad<:'ottipli > fans* lé défaut de né point ché-^ 
nrv dàrii' Vos femtJiab'kîîV itiillê attraits^ qUe la 
Nktlitc ri a pa^ dû lie départit qu'à une feule ! arîî 




dpùce^ : à' peine s apperçût 
H qtiil les partageoit avec fa charmante com^i 
jfegiîe^;^ it rie vouloît què~ le fièn , ^ aml;)ition- 
n'yit pbût é\e ceux de runivérsl 

M^s^fërë^, r^hérclics^ applaudis tzns, 'cétej 
ih rl^eri rè^gi^ettbiérit pas rhbihs le iejpuf cham- 
pïttfe'.^tf , i^s^ la^mcli^; flsVexîttoîent ^ 

Eij . 
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pour Tamour : tous les deux ctoienc de plus en 
plus impatiens de quitter le feiti dii tumulte & 
des faux plaifirs ; la néceflîté les y enchaînoit , 
ou plutôt leur malheur ^ enfin le Comte crue 
devoir y refter^ parce que le procès qui les y rete- 
noit regardoit Eugénie. 

Eft-ril, hétas ! un deftin inévitable dont on ne 
jpeut détourner les coups ?«..• Parmi ceux qu'il ac<* 
cable fans les abattre^ diftinguons ce premier 
adorateur d'Eugénie j ce Duc d'OfTane , (i mal- 
heureux depuis qu'il fe Tétoit vu ravir. Ep per- 
dant l'efpoir d'être à ellç^^et efpoir fi affreux 
lorfqu'il e({ trompé^ le Duc n'avoir perdu ni fon 
j^mour , ni le? vertus qu'il avoit développées en 
Lii j elles s'étoient; encore fortifiées par l'infor- 
tiine ; la fienne ne l'avoir rendu que plus gêné- 
re;ux , que plus fenfible^ perfonne n'avoit autant 
gémi de l'accident de la CômteiTe , perfonne ne- 
s'intéreljfbit autant à fa félicité j il avoit^appds ,^ 
avec une joiedouloureufè, que le Comte rendoit- 
ùs jours fortunés , & cette idée adoucilToit (bule^ 
1 amertume qu'elle répandoit fur fa vie. 

Cependant le Duc, tout entier aux- regrets^ 
d^un bien que rien ne pouvoit lui rendre ^àlamcL 
fermée â toute autre impreiïîon^ s'étoit déter- 
miné à confentir que fa famille fît pout lui le 
choix d'une époufe j feul héritier d'un nomilluf-' 
Ue , il fe iacrifia i cette con^idéracioii : ô qu'Eu- 
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génie la lui rendit pénible ! Tout Ton coeur ^ en 
s'immolant, revoioit vers elle; & Ton fera peut- 
être furpris d'apprendre que la perfonne ^u'il, 
époufa deux ans liprès le mariage d'Eugénie ji^, 
étoic précifément celle donc le Comte avok refufé^ 
la main , cette jeune & jolie perfonne qu'il n'avoir, 
pas même voulu voir^ Ta nièce enfin ide la détef*^^ 
table Àlànïirité. Celle-ci croyoit s'être vengée. 
de la réfiftance du Comtev en unidant fa niecer 
à quel qu'un, dont IVrîgine égaloit celle de d'Où 
itièlte, & qui y joignbu des titres & une for- 
tuiie que ce dernier n'àvoit point. , * 

Âlaminte en conféquence ne s'étoit pas coa« 
tentée apurer toute fâ fbrtiine à fa nièce , elle 
t'en etoif entièrement dépouillée pour la rendra, 
un plus gririd parti , lieTercfervant qu'une pcn- 
(ibn que toifs les ân$ le Duc s'engage^ de 
rfemetire .à . (a femme , ôçciu! Alaminte devoit 
recevoir p^r fës maiiis. Uné'Jum^ ^diftribu* 
tiye voulut: qu'Alânîincê j çn exigeant cet aAe > , 
ie nitt a la 'nierci d*iine niece ^ dans l'ame de r 
laquelle avpieht paile 'toutes les difformités dé . 
cel|é' délitante, Se qiii Mutr-èiire portoic plus^ 
lùih encore ^tdn pçrfi^de âe les cacher» 

'I^ Ûa< ^^quë fa candeur jibu(oir , ne démêla r 
aucun des vices dé fa ; fèmnié ; il rendit juMce 2 
it% agrenxeûs 9 ces eftor^ga/en^ vam de s y nKm-*^ 

ttêrfeÉiâîll:^^^^ i^^ 

£••• 
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1 ^orgueil de la jcui\e .D^cheflTe j elle n(^ lifi pnç 
tiul compte de Tes fqins , de fes égards ^ de jfes 
CQuiplàifançes copcinuelles. Lllluftration d^ l'ai* 
liançe du Duc, les avan^cages gui en ré^ulu^i^jc 
jfour fa vanité , (j^^ut , pe^idanc près de fi^ mois , 
Ilu fie prendre à elte-piçtçe le change fur fe^ 




lôrfqu*elle revint embellir ce fameux (é\ç)^x cjf^ 
fa naiiïànce* 



• ,-^ »V -y ^ i 



J-a Ducheffe / en aopr^n^^^^ q^ue l?, Cot^^Sf, 
avQit fui .les occafions oe la connoîcre « en appre- 




fe efle : mai? elO^vintlpIus encofiefon ennemie • 
efi là Vpy anc robjet 4^un culte qui lui fembla 
infenfc. A quoi Huîier voie d'être , belles Jeune, 

bèillant théâtre db 'Âîondé '. d!y avoir .fixé tous les, 

dlugénie 1 WQi| ejàu^t^tneni^ ^e t>uc^,pl^{ 

loit ou avec enthouuafipe. Eugénie etoii doiic 
née pour liu eoievèr tous Je$ cœurs . &* ils ne. 
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^fpetÇût ^ue le Duc n'ctoir pas Fiifceptible d'cttè 
confolé de ià perce; voilà, voilà peur-ècre cé 
qu'elle lui pardonnoic le moins. Dieu! que li 
vanité bleifée eft cruelb ! Jàloufb fans amoUr » 
c'eft alors qu'on Teft fans frein , & qu'uhe petite 
àme peut fe porter aui derniers e%cè$. 

Eugénie coupable de tous les crimes aux yettt 
de la DuchefTe , ti^en devint pas moins Tdbjet dé 
fes foins empreffci , celle-ci R^ôit tertfermer téi 
plus vîfs reffentimens ; êc éllfe i'îriipdfa jurqu"! 
la contrainte de faire au Duc l'éloge de ik rivale : 
cette, contrainte dura peu. L'arrivée dfelaCo'mtéifé 
fit hâter âiu Duc fon départ poijr ton Èjègfùùitït ^ 
tur^ S'il ne s'éloignoir peint des 'HeitxoïÈi il avoté 
tattt de fors foultàiiss & ctitià léTetbtir d'Eugétlië l 
qu'il naiiroît k force dfe ïévîtei^ , Aicéfltde/fdU-' 
fenir fc^ àf^^, & fétitint ttd|) ^We f^dié 
éveniélhtthent k ïdâ^è à^eU 

La' ' Dkfeife iù tbaù^ié' W r occupa qu^ 
*$ tifif6yè« de feïéîi^ Êugê- 

hîé : fort 6t^à^iï fe p&i à ïTalïè pi'ét^W plus 

qtiè dîriis îéi fôiièvé^ c5à yi>^Bi(! îi CcÀiiï^; I 



EriîM. i^^teéeUihié g'mi iîiWtçt?e^à>^âam%" 
dOfikttt^fiir^'feii nm M^^V>nâîi c^f ^ 



£iv, 
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uti autre zmoùx ; & même , (ans nulle coqii«(te<^ 
W » on peut fe fentir portée i la bienveillance , 
ne fut-ce que pour Thommage. • 

Quoi <]u il en foit y Eugénie e(timoit le Pue , 
9c elle le devoir i rouvres fortes d'i^gards y(k femy 
me avoir donc moins 4^ frais à f^iretquuneaaT 
Creponr Icii plaire ; la DttcheÛè eafit beaucoup , 
9c iU lui réuffirenç parfaitement , fur-ti^ lorf» 
gu'Eii^énie fut que c'étoit elle do^t le ÇomtQ 
livoit, reietré ralli?nce : fes carefies ^lors lui piuov 
i:enç Jç .cpmhle de rkNcrqïfme i ellëçn nwquoii 
fo^yf At ô^ fiuprife au Conue< 

]M[Àis Uniecç d'Alaminte infpiroif a d'Qln^elIj^ 
ipe forte 4'hprrçHr,j il la regardpit comme 1% 
premier!? caufe du: malheiir d:Engépie; £ji voq 
Icml^ Jç faifoit fouffrirc rfle avoit b^iau Je trqu^ 
ver, çjjacipupï , jl nef^ doutoir pas mèmieiquel^ 
fût j^îje.; & ce^te coi^duite qui \% fçmblpit pUw 

WcroyabU eqcQrç que le refijs d;^e fo^ * 

Ta^ou fubjugji^e ;f9ut autant .q^>iJte^,ppuvp^^ 

ï'étre. C'eft par ^^^é^WS qi»;9.^^ i^ 

«mes qui ne font ni fierjçs ^ ni fenfiWesv La Di^ 
çbçffe n*avoit quç.de la vanité^ que ^ç la han-^ 
ififit ^ Se point d'fSi^^iwA ; l>wpyr-propj« écar-«! 
|:oit defon copuç Jia: tep^i^C^ i il^ re(b?it^^^ 

froid iotfquç fcui imagination étqit. k plij^aUu-», 
mce ^ h <^omt(Ç en^n.^iui tpprnpîjç la tkm^ fanst 
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même n Auroio^elle mis nulle fuite au defir dé 
•ie .rattacher \y fans le d^pic que lui caufoient les 
cliarm^s de celle qu'il aimoic ; au refte, pour n# 
|>as échouer 5 il falloic redoubler de féduâions 
jmprès d'Eugénie >.& il ne lui écoit que trop 
facile de l'environner des fiennes. 

JLes proteftaeions d'amitié de la Ducheffe \A 
panoifibient iinc^ret : £i coaverfition^ fa gaité, 
xput de fa part avoic du cbafme: pour elle. Com- 
bien j'admire cette femme aimable ! diibit-elte 
^u Comte. Qûfpi ! je lui ai été préférée par vous ^ 
Se elle me recherche continuellement ! Ah ! je 
'fens qu'à fa place la vue d*£ugéme me ferait 
n^pqelle* O mon^Eugénielmon Eugénie! s^écrioit 
4'01meUë^Qe.&urez«*vous janiais quelle dtftancé 
â y ;a .de ceUe femme 9c de toutes celles dé 
l'univers, à l'Ange. qui eft à mbi^ qui eft moti 
bien fupt^me , qui le fera |itiqu!a/mon dernier 
jçiurî •• - '•; :i-):V -.- , ' 'v' • ^ > 

; : Le Comte étoit révolté de ce qu'elle ne s'a{>pré<> 
cioitp^Cberi^Amànre^reprenoit-^^il » non ^nou^ 
jén^ puis fti^pcrteiti'étoiiname modeftie qui em^ 
fèç^b/^^^sywt 4!^<$ stavects à roiit.ce.quim'en«- 
chaîne à toi fi fort^o^m^ Je veas.- que tu admire!^ 
cequej'ain9«^/;j|iletËu]aùes ceiqut>^m<emvce} je 
yeuf qoie tuneni^ parjiêiquede toilfeùle: (eséfogea 
de la, Puchefl%}in^ ;-^Atigttent.::fift^^ poflfc- 
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liante j de ce fang infâme qui auroit dû couîer]^ 
confoii4u avec le mien, pour te venger de fes 
perfides con&ils ôc de ma coupable ccédulicé ? 
P toi qui as daigné defcendre du Ci^l pour mcm 
bonheur^ coi dont la vertu fublime fait pardon* 
ner, n'exige pas que » dans aucun rems de ma 
^ie , uti forfait dont tu es la viâime s'^ace de 
n^on am^ déchirée! Au lieu de lui répondre^ 
JEugéiiie ie préGfpitoic ^ fe cachoit y s'abîmoir éabs 
Çon leinc . 

L'id^tiie.de ces deux Amans frappoit tons 
Us ;)!îeux , jâc plus encorj^ ceux de k Ducheire t 
leur âBEÎciut ktéreflbh les cœ^s 1$$ plus froiâi} 
Se dans; il^rfien même il y avoir des momensr^ 
bien coures à la vérité > où mn t^leaik 6 rotichàtlt 
le difpuEoitàk sa^e ; mais lorfqi^' elle fe tïtppel'* 
toit qu'£ugénie feroit touîqars unobftactei l'éth» 
{ôrequ'eUeieâr %o^la preiidce fuf ^^''k ^ft ; qjue 
cette redoutable Eugénie étoit adorée de â^QHk 
melle Se ii\tâap ceux <|Hir là^vôflo^em^ que «dès 
qu-ell^e .paroiHeit , r^nceos- V ^^^^ux » les hom*^ 
mages ne itaërefifoiem qu^ ètle £eufo^ r«nviè4 
ion comble&sfoit i^nrcec ia haûie dan&fbhiàïiéi 
tç rom 1 afEerpiifibit 4^^^^&{»^ts«. - ' ^^^ 

^our iksrexéapt^ » eitè & ^ac âe <H3in(ficir } 
Eugénie y* qu'elle ieéit f^S^M hmistÉ^ -àftk' €i 
tante; car Joëlle s'etoic apperçue de' l*aVab6oi)' éa 
Comte {SwiidââibM^^ -£&%&ejktciibtidill ice€0 
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9fH»^f^4lexttàm^ CQucrainte des pori«ë#e^^i(idif- 
gen£^l>ks,<]tte {ai £iifoicIt Comte ^ elle ne parla 
cepe;)dwc à U .ComteÀb qu'avec beaucoup dej 
mén^emjsnc j 4e$ i chagrins que lui ocqa^onoic fa 
pasçi^^ : elleiijs laiffoicpàsd'ccre^n^^^^m^ tems 
rarbjueqf;|ici;ii)Ç^,j:qud$;que fiiâêiu ifes toct^ , iU ne 
U di%(snrQiepcip^Q(; jiifi la ceconnoifiànce : 1 ac^ 
cendrîiTemçpt^ Jie^^l^& 4/eics :ilroitt iacr^s , le 
illej^ qa'îl^JilîâiQpi^emyâouciûeqi^ xCétoit* 

dil Ç4r^4^^ cJQAC ifQK >Çugcnle i niétiret foti 
«Aif^W a ^*f t^ît^'dTufeîr fott amitié/ ^ 
, C4^ 4eax:4M3rr0àn«i$ fi d^fféiencef ^yiôienr 
pipi^i; 4j^qQce Time .^béz l'aiiUe : :Ia osunct^foe ià 
X^ ^# vCausai :q)MÙ)ue /peifie au iDuc^ iotffqa'ib 
ictmiJieitttow: y {âr;yit(de jprétexce i £tigéfli#f our^ 

4ftt^£^n^^ de lii|K}iiM€ude Ao iÇ^ttàévii^^hitm^ 
cgmhitn ellêàyo|c^efâ aihséçde d^Oflane ; ce def- ^ 
mftrjéioif le ieùLde ^(is^lfe&'tivàûi Â <}ûî lfbfp0ir ^ 
^ éDéipermispKéeiuvec ^a fi>mfne^'àar6k-eHë^ 
plij^ dtfpenfeiidft)b4iea^0ir^i<Hiv^nt lut^iâlme?^ 
&igénie idûvinaiblesmioindcesi ifeh^ÉÈiefls ^e-dOI^ i 
meilel^; àiàiméj^en^.fytoiù pas àfifîérça^ , tiatit elle ' 
cbpich^c peafà)ifbiifiim4t}<>triéficé'^'t^éioir qive 
fà^idélèatBeaè l!;éBairow fifrcëlté;d^Si%^ie€ctte' 
femme divingl^»um»gilé«i'diô^fts{btrpçb^^ 
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Dans>6ne de ces converfa rions où leurs aiti^ 
s'épancboienc naïvement , ils furent initef rompus 
par une IcâKre de la Duchiefle' qdi f^ignoit d'être 
nîaltde» ne^pouvoit fortir ; difoit^élie, & fc plai- 
gnoit 4es{matheureufes>circohftan€êsqui empè* 
choient qu'elle ne vît £tigéineaii(& familièrement 
qu'elle te déâreroit. D'Olmelle q4i ne viyoit c^è ' 
pour . plaiBe i Eugénie » conlmerîÇoit à fe" tâiflfèr 
ramener «par ^lle iar; te cottiptev ^de^ la Datbèffè % 
il démêla aifémânt ,.quWchâgfif^'^é la vbtr fouf-* 
frante;,ife foignoit la. peine île nepouvoirtur ren- 
dre les foins d'iihe anrie'i Le Comte j aufiî tôt 
qu'il $fbi)'^]àppfirçttt > propofa dfy aiiier enfemWlé : 
j^ugéniev £3utis s^texpbqiiër^vantsigé »-kii ébjeâia 
que^ raiiâxéfi db iàac pouvotc eere très -prociiiiirïè, 
Le Coimteine irouvdit îpointique ce fût luiie ral- 
fpn poocj qj^jp^Hon Eugénie ibrmâti un défit jèiMraiïa. 
^oqvienkrtpî doncys'écria^t^&îi'qàé nous ti'avbris^ 
été4 iyi$ :^ik^^ » ' querlbrfque je t'ai patflé' iff^ 
é|0gèd4C]^i:d'Q0àhe* Ccr|ouiphelfomra poîntidè^ 
ma njj^ijKjirç :Je fort de tavpix-iiiepàruralcéis^ ; W 
w répondis I èiRia: main q»iiei*câbltt:riennisr ^iteq 
pa][; un - 'prp£Qfi4: .'foupir \ i ituf -me! démanda^^ i akUle^ 
fpis^ 6 je ^ ce, |$^f^tt^r€>iÂ JAmats^dectravoie préféfé* 
à, rojut ?, Je |)én4nflirîe$ kmiûs fvivines. '^ ifc elles^ 
étoienrfuifftni;,^i9)4iifticesi mais. èliés n>]K.fk<mt^ 
pas.iiioinf 1^ ioi'd^ ce cq^ oàtttd^ègnès; . t 
qJ^ bien! il el^ irpi^yf^ijimmâs^n^ 
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f enviai mon rival, mon cival malheuceux; )e lui 
enviai ton eftimè , 8c peut-être , hélas ! fes vertus : 
il fut plus digne que moi du tréfor auquel il afpî- 
roit *y il h*auroit point été fans doute un tigre i un 
infenfé » un furieux f comme ton foupçonneux 
amant y comme le barbare , comme le monftre. • .' 
ou plutôt l'infortuné qui t*a perdue : cette idée 
plus d'une fois me jetta dans un défordre extrhne^ 
fit couler mes larmes , ei^ rouvrit là foutce amere ; 
je fus prêt à te conjurer de ne plus prononcer de- 
vant moi le nom d'un homme , dont ridolatrie 
n'a voit pu égaler la mienne^ mais qui t'aurpit fa 
mériter (i ru pouvois l'être » ou du moins tendre 
plus heureufe . • ; . ^ ; Eugénie , reprit^il , avec le 
plus vif tranfport dé douleur, Eugénie plus heu^ 
reu(e ! . « . heureufe même avec un autre que 
d'Olmelb ! . • . L'appréhender étoit un crime ^ 
éç réfohi de s'en punir , d'OImelle in(ifta pouc 
qu'elle n'évitât plus les occafions de voir le "Duc. 
Va 5 tu efperes envain que j'accepte ton Gicri- 
fiçe , lui dit-elle tendrement • . . • O mon Eagénie, 
interrompt le Comte; encore, encore, ce bien- 
faijclôut, le Dacadroit àcon^dlime: fafemme 
t'eft chère , fou état nous appelle auprès d'elle^ 
^ enfin , ton amant implore de toi la êstveûr de t'f 
conduire. D'Ohnelle fuppliant coirimatidoit j^ 
d'Olmeiie étoit aux genoux. d'Eug^ie ^ elle ne 
réfiftaplus. ' . 
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Quoique la Duckeffc n'eut jiomt ddlftpté en* 
core fur la ^viiite d'Eugénie & <hr Cotiitfe j- tbiii 
les ordres ctoienc dohnfe pwt qiMi l'Oii pktiât 
de fa. fànté de la manière- la pèiiS ihqiiiécanle t 
d abord^ ils infifterenr ^nement pd* li voir; 
Mais enfila' là* défend delaiïïer eïitt^ qdê^ttiB 
perfonne que de pût être j fat lèvié pbtif eiiii 
On luge bien qu'elle joua Fextrème atàtterhentt 
fa grande pâleur , lorfqu elle n'avoit pà^'^deitoti^èy 
fâvorifoic feS' intentions^ -ç de plus' , fe- titiuVânt! 
mal tour autant de fois-qd'iHaî'piaifôit, rie^ férà^ 
nimant quô pour prodiguer les^ ptù$ atfeâlitôfesf 
carefTes a Eugénie ^x^juragèàfe y rratltjUillé^T^ori^ 
noiilante au milieu de/fes maux qui fëtlibibiëtitf 
réels ^ pouvoit-on avoir jilus^dcf droite i*Writéirêt F 
Et combien fur-tout eHeetrinf^ifoit^^Eugcnîè* !' 

Pendant quelques jourr ilrnè pureni! là réVbît }' 
elle faifoit dire qu elle éroît en dahgir^: Eugéhie^ 
en conçut' un chagrin fi yéritkWey que^ léG6tnt&/ 
en proportion de fbn amour ,;: $4nqtiiétit^pou^ la 
fauiTe malade. Ainfi déjà elle ayott fbiréle^Cdnftô^ 
à s'intéreflèr pour elle^ 

D'ailleurs 5 elle mandait au^Dùc fdnâtitiditté^ 
avec Eugénie | elle lencretenoit de ce^que cHâque^ 
jour en la cultivant davantage » elle lui découvrbit^ 
de mérites^ & <l*agrémens ; maîsxe qiiiUa lui rèt^> 
doicplus cherè que |»ït le-refte , ajoutoitcekre^' 
fçmme infinuante» c'étoit fa profonde eftimépôàé^ 
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lui 9 pour l^poux le plus aimé, le plus 4igne de 
Terre , &c. &c. &<:. 

Le Duc venoit , lorfqu'il reçut cette lettre , de 
fe dérerminer à un voyage qui devoit l'-cloignec 
long- rems du fé|our quhabitoit ta ComteCTe : 
bon Dieu ! que font les réfolutions d'un homme 
bien amoureux? Eugénie , fur laquelle il n'a voie 
pas même ofë fe permettre de faire une feule quef- 
tion à fa femme j Eugénie écoic devenue lameil* 
leure amie de celle-ci; elles paffbient leur vie en- 
fembie : il pouvoit la voir , la voit fouvent , il 
pou voit devenir fon ami, peut-être mcmfe un jout 
fôn confolateur , & il ne pactic point ... . du moins , 
difoitTil, dumoinsj'exifterai près d'elle j hélas! 
ceTera pour la douleur : mais Eugénie en fera 
l'objet; mon c<]eur s'en fera d'affreufes jouillinces. 
Sa réponfe à la Duchelfe fuD , ainfi qu'elle s'y 
atrendoit , la plus agréable de toutes celles qu'elle 
en avoit reçues : il lui marquoit la plus tendre 
impatience de fe rapprocher d'elle; il la félicitoit 
fut fa liaifon avec la Gomteflfe : d'ailleurs ^ il en 
parloir comme d'une perfonne pour laquelle il 
neconfervoit que du refped de de l'admiration^ 
ne pouvant fe réfoudre à tracer le >notti dé fon 
époux ) il obfervaifur-fon compte le même^filencc 
qu avoir gardé la Ducheffe. Cette dernière , char- 
mée dune lettre qui fecondoit fi parfaitement ' 
(^ vues > fe hâta* d'en faille p^i â Eugénie : rien 
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n empcchoic donc plus qu'ils fe vllFent , & Eugé- 
nie fut loin de s'étonner de ce que le cems & 
1^1 nouveau choix Tavoient guéri de fa paflion 

pour elle. 

Cependant cette paflion n'avoit jamais eu plus 
de violence ; il bcûloic du défit de la revoir, 6c 
n'eut pas un feul inftant de< repos qu'il ne s'en, 
fût rapproché : enfin il arriva ; Eugéme ainfi que 
le Comte étoient par hazard dans ce moment 
chez la Ducheile : celle - ci donna ordre qu*on 
l'en prévînt ; & coniment 3 fans cette adroir^ 
précaution , auroit-il pu cacher aux yeux du Comte^ 
ion défordre extrême? Jufqu'Â l'accident afifreint 
arrivé à Eugénie redoubloit ce désordre, & îl^ 
s'y mèloit une terreur fecrete que Ton com« 
prendra aifément : retrouver ce qu'on aime au 
pouvoir d'un autre , la retrouver dans l!étac le 
plus déplorable j gémir en vain fur fpn fort & 
fur fa perte, que de fupplices ! 

Le Duc j pénétré dexompaflîon , dév<»é d'amour, 
de regrets Se de jaloufie , ne concevait point qu'il 
eût tant fouhaité de revoir la Comtefl[è : il atten^ 
dit j avant de fe prcfenter devant elle , qu'il eût . 
repris fes fens , & peniGi en perdre routées les fa^ 
cultes en la voyant plus belle, plus touchante > 
plus }ntére0ànte que jamais. Sa .taille s'étO!it.fQi:-9r> 
mée : quoique fes y^ euflènt |>erdu J^ lumière >;y 
le f^u le pln$ doux^ 1i*^xpreâS^o^J4 piu;^ tejidr^ y^x 

peignoienc 



X 



^igflfdl^it fan Cttut ; Yattiùtxt ttikh Y£{ittHÀi>h liit 

• Ôûftftiiéti a 'fift <AKgé:& f« eôhfhtlhcitfe » |toût 
Kèâï'étttiMrtdas les moùveoréhi^tii ràgitoientt ily 
'pâti^tnt toutefois ; ik tttfmè ton aifdreil àaC6ih|« 
yatat fott mtnrcl t Dieu ! qall lui en db&t& â'et'-, 
'fortis 1 Milb câtËtHis ()ù 'il fît i là Duifhëâe , àdié-; 
Ver(^t <lfe'ttotti{iet d'0(fti'6lle& 'Eugénie j & tii^n 
*ie ^ tfl*K éptotitait dsSiTl« inbknënt tëttMe',; 
^fe'fot d-émèïé patfeWc, 

• Dès «îalis Yurtnt Aifls , ô ttïà ï!h«fé'tûgéiâé ; 
^if^tï ^ôltfiieilè ,1)U6'VàVtU t^è'nfet âe'toh iiicôn- 

ceviblt! àftràMtl %é IScftM&aii ifi j^Vdis Vit ,'â« 

'ttù Vbit 1}kte Ite 'Du<: gfâfdât ko fdhà db fôtl àifae !• 

«thètllë tt&it i^ai tië Ibrtita point de U hfieAhë, 'à> 

Itt pkigttitnt > jëTfeuiTë hai-j St je 'le Miptitk St 

'jbeqo'il à pu'éh&tiger > de ce qu'il iiéotë Uhe àutia 

"^nihfô, de ce qu'il'fetWbloit cOrifolé > & tiilÉifie 

■tVàhqtiille en ftii prréfente. ... Ta j«tdls "dëVàhs 

^*syeti*,& tôûs fes ïegairâj lie s*ïld»!e1[tcfifem |>as*i 

"loi ... •. ; icftiâilhedrètix » il pattjît irop tattsêàc 

*Ji<Mït i^ae 'jt jkuifffe éricotfc l'éftiftltt. ' 

• «Qobi-dfe^hls cher à uhè ttdîtfêi'e^'àfai 'èéift-l 
ItdiHc féiti^àble > àuffi ËUgédieéh t>l&ma-t-ëll(» 
^=Wèn téndtettettt Tincoriféqtienïiè. lilh ! > cbl»- 

VléHi Jqù*^llè eft -teiteifive , lëptît Te tSànïtê j 
^•àMër , fJAs te fUit^/tiié 'f<rthbre àùdàc'îëui ; 
'•fè tt/*irtagtfe'aeteqÛWl*t)fe ^ & f e, rnéteSs 1» 



^plof profond dédain pour coat morcei qui n'eft^fMB 

con eiclave.^ Jamai» amanc ne fut moins que moi 

. d'accord avec lui-mèoieé Eugénie m'a tout enlevé , 

^mifon j équité j juftice : jofFenfe pour ell* l'uni* 

, vers ; je l'ai outragée elle^nème. O divine Eugénie^ 

Je devrois exciter ta crainte : eh ! que peut fe pro« 

^mettre un infenfé que trop d'amour égare ? Sais-je» 

hélas ! fi à l'avenir je ne t'|^enferai point encore ? 

Le paflî f le préfent y mon inexprimable ivrefle » 

tout, oui J tout m'alarme .... Ciel ! exaucé mes 

, yœux ySc déUvre de moi la terre , avant que je fois 

* condamné k de nouveaux attentats ! Les tenddqis 
^ carefiès d'Eugénie diifiperent ces trilles idées. 

Le Duc J de peur de fe trahir aux yeux de foii 

rival , n'alloiç que rarement chez la Comteflè; 

^d'ailleurs , que n'y fouffroit-il point ? Il étoit té- 

^inoin de leur bonheur; il voyoit lepr délire ; il 

^ yôyoit Eugénie être par fon fentiment heureufe 

^ dans (on infortune : & combien il auroit été pLu|S 

.furpris » s'il avoit foupçonné la vraie caufe de cerfie 

^ infortune volontaire l Chaque jour le Duc con* 

noîilok mieux le prix du tréfor que polfêdott 

^4'QiQ3el!e ; quelquefois il étoit prct de la fuir*; 

^l'amour ^ hélas 1 l'amour le plus dépourvu d'ef-^ 

2 poir A Y oppofoîc ; car il (àvoit refpeâer unie 

union vernieafe» & eût-il été en ton pouvoir 

. d^en troubler la félkiré ^ cette ame couragenfe 

* Aon moins que fenfible , auroit préféré i un tel 
forfait foB fopplkt de tons les inftans. 
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Rien de coac cela n'^happoic à la Dachedie ; 
jjaais ce qu'elle remarqua mieux encére, c*eft 
que le Comre l'encretenoic de préférence i xpoi^ 
(es les autres femmes^ parce qu'elle étoit cellf 
qui oiarquoic le plus d'amicié à Eugénie : ellt^ 
n'en demandoic pas davantage, & fe. promet» 
toit bien de ramener à rout. D'Olmelle. néan- 
moins ne foupçonnoit pas plus fes projets quO; 
fon penchât : elle fe poffédi)it mieux que per- 
sonne ^ Se fembloit ne le dillinguer qu'à titre 
d'époux de fon amie. 

, , Tous deux fe montroîenr vivement fenfiUes 
aux foins du Duc Se de la Oucfaefle : ce fut une 
raifon pour cette dernière d'attirer davantage 1^ 
Comte chex elle, (ans qu'il osât $'7 refufer ; de 
de tems en téms , elle prenoit les jours où el^ 
iavoit qu'Et^énie avoit d*aucres engagemens: 
n^ais feule avec le Comte , la Ducheflê n'eu, 
étoit pas moins attentive i déguifer fes iorçor 
tions fous les dehors de l'amitié la plus pure: 
d'un autre <6ré » elle procuroit au Duchés occàr 
fions de fe trouver tite à tête avçc Eugénie; de 
ils ne pouvoient s*appercevoir qu'elle les avoip 
préparées ; enfin , elle faifoic écrire au Çpmtçt 
des lettres anonymes > où on ravertifibit que le 
.Duc adoroit Eugénie; & du caraâere dont on If 
comioit , l'impreffion en étoit violente. 

Eugénie néanmoins avoic ^ droits trop fào^ 



/ 



4 -hop fUrHes Mtqàës àé Ùi idHàiëSe, petit 
tjà^ tk tè'çàk pks , tiVèfc iriéi>ris , téi àWs tHytléë' 
fié»: Sî, l^ar ûfte {àkeàeJ^ àSiàte^ îâ^- 
Jhèè , feh répbs en étoit troublé pt>dr :^àgfqttè^ 
ïriîfe[fiSV»ï i'eifioû par un prdm^ tèjJÈîrtir j, fl 
£JVeinigtoit aùk gbhoùk d'Eugéhièj là (tôiiéi iédi^ 
ûtë'y fèhaîflbit ïoùdàîïi : ^\piÛtiiad fà liH 
plnHt ibùt àVdaet ? Mais ^a certitude <^6'ëRi 
«diferbit Ife Dac & laDaék^ffe, hîftoi -flfe U 
priver d'une fociété dont elfe fe tetiiéVèiâit ïitii 
Medh dfe la Hffèr jouir , Se h dtàïHie'Sé lui 
fàmik 'péi m d'elle ,it«^s^<^ 'qti'il feh a^oft 
^m i Tun & 1 Faurrè vcëtt^e'rëtihttih le 9^tei^ 
littina W filëtkè. Ah ! d'OfnfeUë , d^ injimeéi 
«ri^ctfe, &4fc fHiis . . . . de flds -, fin iij^^l .'. . . 
\»îlS5tf«^Mï ïhyfferè à Engfeiiiel'tW^bilrsdes aéfi- 
'«tiftifôi ftiïtl ën^indub 1 ^e de 'âîTaùx/èliés 'iiû^ 
lefèfft fà Vbtis ! 

• -^m DiicHëflè, qui lés eiT^}fi%*^ 'Hfe feitgi 
-ftMÔ^te -fetffin le ihôftiéht v«Htt de r^dt^lè 
ftm% ^€6h î&%ihsinégè^r Uh jbat'qû'efle aHM- 
mMe'èoÛiik , iik^qtt'E%éiiîfe!ai SVbîHHt qli'dfe 
IKnforèiitife pbiHt j 'étjtiitheit Dttë llmBfôîf ïëi». 
«U fi^ 'îftAt 11 Viir i fe &mëSè % W^ààt 
tV6fe ^te'yéfik ;qai^'teftpBt'èitt 4'riïft»è&iti6t. 
tôt qu'effe'te %d!fit •; Mcitm iJèb%|>rtïl«èif fës 



^.llSîÇÇ «fe moftr<« les. F"^ > fi if Ç'^.M\if Pî^ 
intérefler ni vous plaire. ^ 

i» i^iVîtefte » fl? /"i reppn^oit pçiwj elle çpft- 
W"Wr!firfty/ÇVt«èTfîA Comte (e.^fi^çp^i 
k? ^«^ajSi^ ççttf jdoql^ç fulvtç^dçyinri^nVîîïW 

10W fIfiiPr l# HBfih^s ftcjiant <j^f ce dcfefpaic 
tei'pïfifojç,^eH<^ç^vmfh»fmçs, jçlffÇflK f|pph>s 

.^mrAft partage ^ Lfri m^PP^ » fa, ^Hr^j^ ^f^- 

Fuj 



Û t»Ar È Ù 6LÏ 

'& trahi par Fanûtié. Que de maux /« • • • Mtté 
efpcroit^ elle voulait croire qu'Us ne bâétûient 

pas communs avec celui « «v. • • celui de. tous tes 
mortels qu*elle eftimok le plus ^Stque peut-être ^ 

Jani le refpeS des mêmes devoirs que ton violoie 
impunément \ elle n* aurait troui^é que trop aima* 

Ue 

<^ te Gomtè^ ^entraîné par je ne £Ks quel tStoi 
Tagàe;, la fupplioic de s'expliquer : cette clemande 
parut la remplir de terreur. Dieu ! que me dé- 
inandez-vous ? s'écria-t-elle en lui prenant la 
main & la ferrant. Il la retint , cette main ^avee 
ime forte d'iiitérèt tendre que fa fimation lui 
ihfpirbit; il la conjura de fe calmer, de lui 

'répondre; dfe fe confier i lui. Eploréé ^ elle eé 
étoîtplus belle} fes cheveux rtetoihboient en dé<* 
fordrè fur un fein éclatant ; une gaze ttès-clairè 

'& très' dérangée en laiflfoit voir toutes les pér^ 
ferions : fes regarda ^ tantôt fixant le Ciel j^ tah^ 

'tôt s'àrrètaMt avec agitation fur le Comte, avoient 
dans cet état un caradere fi expréffif ', qu'il 

^é^t difficile fans doute de n*en pas être troublé..;. 
Patôiflant hidrs d'elle - même i efle laiflbit le 

^ Comte la footenît , & fembloit ne pas s'àpper- 

•" ibevëir qu'elle étbtt prefque dans fes • ' bfasi La 

' Ëlacbeire lui ihfptrôiè^ plus vive cômjpaffibflf j'ce 
Sentiment lé mit^ fes pieds, &• irneffoiigèoit 

- fÊS t^ore à (^ 'tharmes ; éfle;' en» ^èichahrs» 
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tomme par un mouvement involonraire ^ Coû 
vifagé fur le fien , couche de fes lèvres celles dd 
Comte; & alors elle ne fe conhoît plus.//./« 

Avant de recevoir un baifer j elle en donné 
fans nombre : fes yeux difent qu'elle aime » ti 
bouche le confirme ; la force* de s^exprimet hi 
eft ravie ; fon (Hence enflammé égare infennble- 
ment. le Comte. U écoit jeune» ardent ; 8c gracé 
a Pobfcurité perfide dés difcours de Madame 
d'Oflàne , moins sûr qu'il n'avôit coutume -dé 
îiètre du coeur de fon Eugénie j la Duchefie » 
qui commençoit â maîtrifer fes fens j Pactiroit 
tonïré fon fein \ fes foupirs & fes pleurs n'étoient 
phis que de volupté. . . ^ .^ Quelle dangeréuf^ 
fituaûon! ; . -• ; hélas l l*2ittendriifrement du Çomtè 
«tott iiit place au iiéfîr ,» & ce demier l'emportm 
ior Tamour \ fî toute&is ëéft vrai, comme le 
"^ î rét tode nt ces hommes intoncevabicà ^ qu'il ne 
Ibit pas détruit , dès que feulement i^infidéUfé 
'ëflf protéttée ; ixuis enfin celle du Cooite tue 
'Comiplettei' ' ^ ''- '-• ■-^- * -^ 

Bientftt la beauté de xAmante qu'it vkiii de 
trafitr j h, douceur • cborageufe , fa téndreflb» fek 
ifâciifices inouïs , tourri^câble ; Jamais pécit^itfe 
il' ne l'a- tant adorée : - combien fon fùipplicè là 
%enge ' de l'erreur^ qùî a déjà difparà ! £es biëiir 
Si^eBe hiî ehievë • rehàftràtot^ils pour loi ? . .\ i 
poi^ Idi', iCondait]tilé'dSéâ)rB»i»4feiii^ 

îif 



S^, pacQÎttç teçQpnoiflTîmt. , çoffgay q eflwts. l^t^ 
jgijB^ ingrat goût £f tixalç , & <fensi ijïff «Jéfti? 
poir » ivB çandç^n^t ni, à OGifrç. ^^miçre^ tû4 
lyuii^ i'iqji^nio qu'ella v<VÇ. pjççp»ic,, *; dpnt, ipuc 

fl^roif,4Jt,^.ggiça<»tit. Q 4iw«i Rffuflfew ' PeiwW 
iflûUpï, 4p, l'amott^,. qilf voiw (^ÔF?? ipifim, 4» 

^ wf iKM /Ce o*çiî; e^ ef% j, (^e i^eft qfii^i Iç 
IJimtiment qui étecniff; Iq bpoHçt^^ vk' UMifipnf 
nç laiflènt qi;» de«.rc|;ïeïs , ^ çsUf , dfi d'Qlqj^^ 
IgUjii fjuvie^des! pl<^ vifs, ren»o}Jsp, . , ; 

It^ j^ ,ei9jiwj«^ }. elle a^ çoqvaèfP ïr «f pJaWr 

de l'audace & de tous les artifices de la.iJ4i^f;he^ 
,, ,Vq3F*tf qu'il. 1« H répqn^M? TW ?. J'ai 

«n^ ;^¥i9; ii4»ÇWWfi^» pWg!?e%TJaF.fWir 
àlffiH *Â |!)<ygn*z-l* d>u)Uflt ft)tt% qui. ri^i, i^ 

y wrffui 4 5«e ï«w ^m , jiiftiSfi- %fi^>^fl qif» 
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p^fi^ie m'^UfQient accablée , faos qfxt Vep^it^ 
^g$ <;ii;c(u|J^OTC5es , fans quç ma doukut , n^pn éta| 
4Qrii}^^3 4: rcfpecç d'égarement où vous m'ave^ 
^pn^cç 3^ {Q'c^iflfenc pu réduire à une foil^AT^ 
4oif(. K^i^iu^i le refte de mar vie, fi depub 
Xff^ ^^g;* ^"^^ ^^^ ^^<^^^ cœur. • . • • Vous^ 
Çp^jç,, rAtPiirnez^yers Eugénie; & puiiro-c-ell^ 
^m diçpe* ... . J'en dirois plus ^ue |^ne,yeu:jft* 
Adieu , adieu ; féparons-nous. 
^ I^ç Çwii». n enteadit \nm diftinAf roenç ^«e 
ççs, d€;rwi:« mpçç ; il n^ renvif^geoiir q^v!sve^ 
l^e^K^ le, |lu^, 4QuIoufl:çqx, 4f il ?é b$ta^ d^^^ 
il^éi;. Ia Di^çlwîfle. s'àpij: ^«ée que ,^^ajc é||«;drj 

4fiB^^^;^^ Or^VgW^e,d^ Bcrdj;e,|elÎ5éi;a9ç^4(| 

fUMjtoippie^ Pi'su^Pfr p^c d.a«rr^ olbjejcw . • 

Ijtqu^è Jii^QîWite.s'^pdoow.. Trpp^jii^ gpi^ 
9% X|^t IWa^ni|;.j^ malbea^e^?f aix ppi^os ^ 
Ci4pw5pr fop, a^fpe^ epchaflt^Hc ,, ap ^tte^Ji^i^u^i 
^ iflWîi^„ il ^ypi; im|Durs plifs, dçi^ç j^ iliCç 
^ llrfcen4i* iui?<^ Rwo^iude, feliisains} », oj^^ 






ptbie! le fens équivoque de prefqàe teofees là$ 
chofes que la DucbefTe vendit de lui dire j^ (èth« 
bloir effacé ) il n'avoic préfent que Taffreux regret 
d'avoir été emporté vers uue autre. Tout ce 
qu'lEugéniè avoic fait pour lui» le prix qu'eQé 
en recevoir )'fe peignoient à^ ion imaginattont 
avec tant dé violence , qu'il ne démfiiloît ptu^ 
que cette idée; ^ enfin il nHmaginott^ que 

fa vie pût être alTez longue pour expier Coti 

• ■',•■'■ 

cnme« 

^ t>equek avantages }e Tai privée! s'écrioit le 

^omte. Je lui teftois feul • & ion amant la coii- 

foloit de tdut : cet amant eft devenu in<£gne d'elle f 

it ^'abhorre 6c ne peut plus être heurenr: eh ! de[ 

^uel front un par jure ofera-t-il répondre i fesdi* 

ielTés ? ' ellàr m^enivrbient ) elfes me^déehireraàt 

i revenir.... Méprifé, fi je l'éclake ; perfide , G fé 

Tabufe: fôit 'qh'elle ràe pardonne ou qu'elte ml 

iiaxlfe , Toit ti^ème qu'eHe ignore tout» édu{l^perai«r 

|e au rena^rds qui me pbucfuit ? Un fetû^ ^fair 

me màtiqubit envers la fënrnie la plus^^ adotabl^ t^ 

fp n'aibis été barbare qu^â^;dénti ; je viebs demet-^ 

cre^e comble 1 ma cruauté: è^étoit peir deêèÏÏe de 

iin'a porté là jàloufie ; tnè vbiU infidèle^. • !nfi4 

\dfelfe i qjA ï à un objet elamiant , que & ddmri 

fécttâtéVctUé fon abandon' V que fur-tout fon ft9 

fortuné , dont jt fuis isT feàtè èaufe ^ ifit Vlabà^ 

voient me rendre bctL 



¥ AU XUÔVfL et 

Plus d'Ôlmellé comparoir Eugénie ifit riTtle i 
Tes grâces naïves , fon expreflion roachante ^ fâ 
fen/ibiliré vraie , fa dmide déceiice au fein mèmd 
4de l'amour & de la volupté ^ avec les empone- 
toiens de la Dûche^e , & plus fondéfcfpoir s'irri-^ 
toir: pour quece^fefpoir termine fes Jours , il ft 
décide à voler vers Eugénie ^ à' lui tput avouer ^ 
^ à attendre à (es genoux qu'elle prononce foi 

Cette réfoluiîonprife, il part, îfatrîvei îlde^ 
mande (i Eugénie eft feulé ; on lui répond qu'elle 
^eft avec le Duc , & qu*elle a donné ordre qu'on ne 
la^ic entrer qUe ce dernier. A ces mots ^ le Comte 
^ fent terrâlTé : preiqu'en même tems ils*accttfe; 
^ ihcerfain de ^e qu'il doit faire, il Te retire dans 
^{oh appartement , hors detat de démêler fi c'eft 
^\k fàloufie ou té ^répehrir qui rendent fa fituatiôn 
^âs horrible. Mais , que la première eftinfuftel 
4^inême fé dit que la Comtefle peut avoir ea 
^Jêl'ralfons d'entretenir le Duc en particulier ; (a 
-^Êirprife dé nepas^ les favok encore , le rend aut 
^âlartiiés vit tumulte de fés fentimens né petit ife 
^^criré ; &î là vifiié du Pue » quoiqu'aflez courte^, 
-lui parut? ^tttéile. 

V.. {,e Duc^drf éfVfiii : d'Olmélfo iuÉ*t&t accourt 
fChex Eugénie, ^^'mbi^edt^ penfe-t-il en loi- 
'^£bie^ i cWp ^rva la jafliifitr ; pour bi , il ne peut 
is rêicré;>D'Uâe-vrâc quV 





a»ô &w^Wlctl4 ^ui9^ di^Q»yeçt p^. foft fi^ 

^Mny«meA qu'il nra , G$^,d^ fe^p^wh > les pbiî%&» 

tout ce qu'elle a paru s^efforcer de lai uàtfi , y 
^W\ i/iftftqf idrï)\^Wi q«i Iw.ftf^ W 4fôil de |b pUin- 
^fi i çbi«««?* id§ ftl:r^feî*P9?.^l^^^ * ! 

4ê?diM<^ft l^ qui. liil ^^^«0: |«||b ^8 4«i Al{i 

C99iift0>fi8^pf<«p4le.p^i Wpl^f fwfft? v<fsmrtP 
«91^11^91 U 4»^ftii4# ki ê^yimi:^9fij:(»m 4if- 

avoit arrangé bien des noirceurf diRÇ i5l tijl^ft t Af 

(h pïiwhftin toi ^ ^ffmek 1» fi|j®ès^ : . ^^ 
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qfi%He fi'à^bit r^à qii6hBi&k ^liJ^Mlh bccn- 
fSè 'dé fôh iifhsat i mm ^tiife -iA (dihfién ^ 
âiiVmés tfe ritëVéUft fts VâMnc ^'^lèVèridummjil 
ab r«f>aîr d'obfehiï i^ t\^ reââ!ï â >la hiitiCctti 
aeâ'OlmeHè un Ûtii^'Sc dèï libbMett^ '^^«Ilb'jmjft 
^éa& ftùtti:f<n^. Eagthh cfc^H «n aVdir%h)aVÎ 
te'hidyën ,^ faîfàdc {>kfl^ Air ii tetfe da GdihiJé 
Je ©uchëHé Ltfrfil/ddùt bhCâtJin'ïlHfe pàrcùftlé 
iiàïh. Lb tiédit <Jû ©fac-ftoit "tiés^iftkht j ilWlÊ. 
' âtdit '^fa'bRé eq|i^i'& tue fôti ^b. À)6ûilô\i& 
qu'Eugénie vouloir furpcentfrb 'fèth'ii^ftb % ia- 
fia^b ë^nic; Bc ^dè cdùté>s les fàlMtitûùi^ i ce 
lbjfe,aevbiteir^vdir lieai'foh'iiidf^. 

fi iih^ërtbîc donc de M 'MSk igMAfër ^tlbk 
♦SftèdnDto: étbit citte feiArtvcfe féitfettb. Ses-i^bilk 
kVbibhr xbça rordi-è dent hti t)oiHt 'dite qufe Itt 
|>a^té de îa<:otfit^(re iâVMt "été dêfôtfdûe i tôtxt 
ïlurtbi &=tàliafe qu'ïtl^ife'^îfôir Ifes^te ViW» 
ïKhttircfebS jHJut ton éféVdfittn-, M 'fbhp^nttbir , 
îi^rèi! Moîr TtiMe , l'ftliianfè ^â fSûi ïlMifibte^. 
Wèft^dfe-ddrtc^iïé môh •fôjfe'qOi îkit iiiiWet ? Ah*, 
ïàhs 'aàueè. , il he pédr -ilîëi tttfinate les adôtà'- 
-iSbniî «jUirlui fôfA |.i'(i/aîiitè<!!! , éh Vôyïh't d^Iî. 
ïîiëHb , îb "^ iitobariùr Ste ÏÏÔrifttteà \ tô'âftSt Ife 
ite^bS , Kl himittfe i ^&';pèitt-êft6 là vit, â h 
«ftffie iftfcbfilfttHfljle *a«rtfc1ï'èft fel^ifeu. Mrfs 
•tfWritiy t«tts pbiht fût iéS 'l?Oéh«iftthi 'St 'tëHtiàlis 
■iîâ ï)<ichéâ^,'qùe^'jd'^îiSfife arec feCôffirè. 
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ÂaflS^rftc 99'dle k revit ^ elle triompha inté'- 
peurement; ion art iaffifoit ^ peine pour |:en« 
fermer ùl joie. Jue Comte néanmoins avoit , pr^ 
lie cette femm<p » bien moins Tait d'un Amant 
heureux ^ que d'un criminel qui fe traîne au lieu 
de fou fupplice* Au refte ^ coupant court aux 
queftions dont elle l'accabloit: CefTez de m'in« 
terroger^ Madame j lui dit-il; feulement dai« 
gnez m'enrendre^ me repondre. J'ai befoin que 
vous me parliez avec f ranch^ , & vous alle^ 
çonnoîcre la mienne. . ^ > 

L'amour autant que la probité me condam- 
nent â vous déplaire j reprit le Comte : un feul 
obj^t remplit mon cœur, & le remplira tou- 
jours : pardon de ma (incérité ; fi ce coeur 
avoit été à foi, il fe feroit honoré de porter vos 
chaînes : vous le dirai-je ? il eft tout à la fois 
dépendant j furieux, jaloux, pourfuivi par le 
remords : l'inftant d'erreur, qui fut fans doute 
défavoué par. vous « même , a été le terme de 
la félicité dont Je jouiflbis : non certes^ que 
vos bontés ne doivent enorgueillir j & que vos 
grâces n^ foient faites pour enivrer; malheureu- 
fement , je n'ai de libre que ma reconnoiiïance^ 
& vous puvez d'un mot y mettre le comble. 
Quelle eft cette rivale dont l'amitié vous trahie^ 
dont le nom eft un myftere^ ... un myftere qip 
me tue, âé que vous m dévoilerez 9 fi le fer- 
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inébt à$ garder ce faui /ectec » <|ttel quHIputSt 
«ftre» fi ce ferment fact^ Vous'femble cligne ilp 
confiance , mon caraâere , de quelijue e(time » 
& /i mes morcelles alarmes font naître en vous 
la compaffion que j*ai droit d'en attendre. 

La Oiu^^e avoir ps^i de ntge & de dooleui: 
lui commeneeriient de ce ctifcoiirs ) la fin la ra(^ 
.iorâu D'Olmellefé précipitoit de lui-même tfu- 
dbvant de la trame artificieufe qu'elle comptoic 
iUer ; mais pour qu'il ne démêlât point fon ex- 
trême impatience dé rinftrufre, ou plutôt de 
Tabiifer cruellement » elle fe refufa long-tems4 
6s prières : d'abord ce fut fotblemenc^j & du rpn 
4'iine femmequi réfifte ifon vainqueur j bientâc<» 
/comme par un généreux effbn : Non ^ luidic- 
' elle , en iferiant quelques larmçs , non y }t nfi 
' céderai ppinti vos inftancesj, & cefera.pourrin» 
cérèr d'un crml que j'aime » bêlas ! malgré moi^ 
autant qu*il m'abhorre. 

£h bien I s'éccia le G^mte , in^portuné de ùl 
■^ cendreâè » outré de fes refus , & plus encore peut* 
être de ce qu'il ne Tavoit pas toujours trouvée auffi 
inflexible; ûi bien ! tremblez» fi je vous fu^ 
. cher > del'indignation qu'excite en moi votre, opi* 
niâtreté. Ne vous flattez point que je la prenne 
pour du courage 9 j'aurois pu admirer le vôtre, 
8c yousaoire génétéufe » fi le trooUede mon %tûft 
n'émc pas l^ouynge âinefte de m j^cmi^onfi* 
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éèMti !fbitt fes CbttHhéfi^e» fttisfîtfii ;i 
Vètm ^ite VMTe bouthe i&^ âdieve ^ ^^U tm 
cMife ^te evbiie ^ "oiEi me fùt^ iM d^flier 0:011^» 

la.D^1i^(ft>, i»s^e{^h^, i:^ilratfenis>mmé-> 
f^^tfift » tith iiô «n'fltta^Ydic «ftofi iisclel» il 
-iéh ^éUVdk étôit>fiimtidte, &^^^il^écmt fta fitn ^à: 

îiy ^tiricl Oiéu i ^uè je tiàit ^ teÇis (fe '^? 
^vKft dfe te oonttôîrre j'eflfuyâ^i t^ «sfils : }e ife 
^k^ ^'^ hs'psitdomû ; je è>9flâs > je t>iiMl» 
%nilj^é4on^éIdîgnetttetlc |)ôur lYidt , tnalgté ta haitle 
i^t4ff^^ . . • lé dierclmiiâ f ré^enot)^ la ckér- 
iSbài jbfq&^Ux "pii^s -de ù^ rïValè : l^i?-}^ itÀx 

"ftj^ifiie fobtenois votre ittetiridh •: vdtis rtè îâe 
'^iè^ qae pour la lauet; Voâs ïhfe^lh^èntretêtlîés 
que de votre bonheur; & tandis ^uè <cë boribeàt 
iràtà p^cAfCùk certain » tandis ^u^^nâ qtie vous» 
;^^ 'drc^ois , toa vie li^étoit qu^i^ %hg ^opf^Béè , 
<teaés lfc6itfeiîsdelattrtésrttlflfelofe*e*feriàis^f^d^ 
^ktihc ^'ilMe tefta dêi ^ifc^v, jfe déVd^i^iflès 
*tWifthehs j j -y fuccottit)ai;,énapjpttttartC'^ue j»H** 
-être totte iféfidté pi^iÉtee. . • . . 

^tii Dubheflfe 4 ^ riWt-^'-arrcfe : te Cdttité étëîc 
^f«ph6îfs^ ^,^(!mr k tîOrijttMttte ^bttfftifte 
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&|fon filence, de ce qu'elle avoic déjà die > & de 
ciB qu^etle alloic lui dire : dans fon défordce il venoic 
d'exiger qu'elle l'éclairilc ; Se il écoi( au défef^ 
poirdenofer fer^craâer. La I>udie(re craignant 
qu'il n'eût cette (oihltfUkrk baia de reprendre la 
parole. — j ; : . . 

Dépourvue des feules confolations qui m^ reC* 
tadent , ma dauleur n'eut plus de bpfue^j V(>U$ 
me furprkes dans ce moment ; ce nedfiit j hélas ! 
que rhiimilianre pitié qui vous y fendit fei^fible t 
je ne pus nvy nlépreridçe} mais cétoitr.heau$oap 
pour une infortunée qui n'avoitjufquej^U éprouvé 
que vos dédains continuels : nul devojr ^.t^iceux 
i^eri^y^^ ,rni ceux de lamiti^ ,ne*me re^tibiétic 
«lors ; j'étois trahie; je £ie l'écols pas i[èu)ie4iVoiif 
cçffie?^ d^m^ dédaigi^ ; . «i .;• ramou^mT^^ci »i^I>i 
Prefqu'au même irfftant ^ v^s froid€^r>$Vmj4n.pilK 
iiiçent&ce n eft que ppm; pi'^n a0u^e(/ ^j Vçi^ 
reveniez vers moi yôc comme fi c'étoi$ trop 'pea\V 
▼pus voulez que; je: fp# riqftrumefflt 4i y<^%^ 
pçcte; , . . JMortel f ^rp^e , je mourois lentçi^enc 
de ues itiaux ; tu yeiut ^ue fur Theure' J'ei^ire 
de^ tiens., Apprends ij^oinç. que ceUer q|iç jtftjçfec- 
ïis» qa$ celle que j'aina^i j t;mt qu'elle ;mf pac^ 
ii^er def marnes £59x0*^116 ;moi> «c l>râ4ptipojf 
^riwnite objet i app!eiid$4^ . . 

. Ci?! ! interrompe, oie Comte ayec un çti 
tSbvant , il feroit ^m l vous pourxjlesEf me piOM:; 
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Si voos conn^ifli^z tdutes fes vit tus ! elles éga^ 

lenifes' charmes : vous-mâme M (mtiet com<« 

prendî 6 lufqu'^ quel point elle a'eft initnolée i 

niidi; i /v Ifâ/ufte & în£ekiféque j erois cle doutée 

, d'elle ! On vous trompe , Madame , on votii 

ridmpej& on & cherché à m^abufet moi-même . • . 

£IW teirouvé énfin^^ dans celui dont h devoir eft 

Hrlà âéfMcite , un appui > un fodtien , un réftigèi 

|e lei ferois > s'iUte falldît , tcHltre plus d*appârencèi 

eaçote : ainfi , pour cette ibis , la calomnié h\t<^ 

teînàra ftâùt môtf Ââi^tite» Depuis fiitel^aé 

xttasijt^^CfmL te Cbtiitê^ }ë reçois tontté t^ 

tfi]idiga«( istttt^ ^anonymes » qui ne tti^àm qiiè 

tKipfiisifàiité y ùa^ Ao&^é{oxi vous en aura i&k 

de fi«^l«btes s vous- méritât que fê i/èmcé^ 

fU^'4(fliyf^^'a\etm plus 'd'iiâpôrtïiiM ^^ ^ 

%t 4€p£^ai^i l'âv^nW^ U i^ft gloriecncf à'àppf^âÈ^ 

tB<^«te!>, 3^i^t«e^é^ff^ôÀ, je fôrâïigër^^^ëâs 

^tk^ t^dtelhàge <d^ iâi(^ sftfaiaé re%é^ 

^f(-^^€difl^eh de chôfes-îi^eiéaftt^^ pout liDS- 

%h(^(dSUi^^rce^ fë^CbihieveM^deliri »è^ 

^Adtèt^6e4'a^ôùrett«lbiàW>it'mé>ntté^A f^ 

^fW^%^^^^i ne mLï<àl^' ^iU |prolft»â'EllgéiÂ^ ! 

3i^il3)^ë(%' toUtlffoi^ f(^'(^ohr^ig4ffiM4>Aiiii^ 

reprit- elle d'un ton-pl^i^v^tfiltlei^aè plqué^^^^^ 

îfe foUltfi^Eàgâïte j-^utAjAi M 'èftivàtb Tort ; 
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CvLt des lettres anonymes » lifez , Comte , celle 
qu'un malheureux hazard a fait tbmber dans mes 
mains. Le Comte fe précipite fur la lettre qu'elle 
luipréfeme; il Touyre avec une telle vîceffe» 
qu elle tombe deux ou trois fois avant qu'il puifle 
l'examiner ; & que devmc-il en reconnoiiTant la 
main d'Eugénie? 

'Malgré fon cruel éiar , elle-même fignoit les 
lettres que l'on écrivoit en fop nom ; celle - ci 
étoir de Pécriture d'une de ks femmes , & s'a^ 
dreflbit au Duc^ Le Comre frémit de plus en 
plus } fes yeux ceflèhr de diftinguer 4es caraâe-* 
tes perfide^ que la (ignature d'Eugénie couftate : 
déjà glacé par la craûue , jl yeut. que rien ne 
puiflc égaler fon infortune. Voici ce qu'il conti» 
nue de tire ; d^ Eugénie qui parle , & à co 
qu'il croit > elle parle au Pue : '[ 

^ Nottf ne nous verrons point aujourd'hui; 
I». & c-eft vous qui le voulez ! mon tour eft enfin 
^ venu de me plaindre 'de votre indifférence s 
9 afez y être m^ns fenfible qu'Eugénie ; ofe;^ 
39 ne pas venir. Quels que r foienc les prétextes 
9 que vous me donnez pour <ife$ ridfoos, !• 
99 n'en reçois. aucuns : fîvousi&yiez tout ce que 
»» l'ai i vous confier. . . . Nokre décret ne peut 
99 fottffrir qu'un ieul tiers ; & quoi que vous en 
99 difiez, ce tiers n'eft point d'Olmelle. Ëh«bien» 
99 làalgt'c €ela> il ne feroit pas imooffible que 
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» l'amour n'y jouât le premier rôle. Je ne pm^ 

H m'expUquer davantage , j'en dis même plus 

>9 qu'il ne faudroit; mais ceft parce que mon 

99 cœur foufTre de s'être eu trop long-tems avec 

$^ vous^ 

» LaCoi^£sse d'Olmellb »j^ ^1 

Le Comte j après cette leduie > étoic refté 
dans un tel faiiîdèment > que fa colère mçme 
ne pouvoir éclater. L'excès \le fa douleur ne fe 
manifelloit par aucuns fignes : fon affireufe fur- 
|»rife le rendoit ftupide , Se l'on conviendra qu'en^ 
tr 'autres cette dernière lui étoit permife. Hâtons^ 
nous d'inftruire nos Leâeurs. Eh ! qui fait s'il 
n'y en adroit pas d'aiïez injuftes pour douter 
d'Eugénie ? 

Quoiqu'elle eût en effet dîâré .la lettre que 
Ton vient de lire j ôc que la iignature en fût do 
fa main , elle avoir compté l'écrire à la l^ucheflfe : 
c'étoit à. la DuchelTe qu'elle avoit donné oidto 
qu'on la pottâr j & fei intentions fur ce dernier 
article ieulemenr ^avoient été remplies. Le fecrec 
dont elle lui patloit ^ étoit rhiftoire du Duché 
qu'elle fouhaitoit de faire paflfer fur la tête >df^ 
d'Olmelle. On fait qu'elle s'étoit enfermée poiu: 
en conférer avec le Duc y comprant fur l'amitié 
de la Ducheflè , elle l'appelloit en tiers dans cec 
entretien^ d'Olmelle en feroit exclu ^mandoit 
"Eugénie j & l'on a déjà vu qu^ellQ projettoic de 
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fit rinftruire qu'après le fuccès. Comme le trop 
injufte d'Olmelle écoic lobjet du petit comité.» 
Eugénie ajootoit que Tamouc pourroit foot bieijt 
y jouer le premier rôle. D'ailleurs elle n'ofoic 
s'expliquer plus clairemient, obligée^ le fcrvic 
d'une main étrangère. 

G'étoit au fttjet de la même confidence qu'Eu-^ 
génie difoic ^ en fim(îànt fa lettre > que fon cœui 
fe faifoit le reproche de s'être tu trop long^tems 
avec Mad. d'Oflane. L'adrefle en avoir étémife 
au Duc i rinfçtt d'Eugénie par celle de fes femr 
mes qu elle chargeoit d'écrire ea fon nom.. Cette 
femme , placée depuis peu auprès d'elle par la. 
Ducheflfe» cette femme beaucoup ixûeux élevée 
que fes femblables > & même n'étant point née 
pour fervir , malheureufe enfin , étoit traitée par 
Eugénie avec cette diftinârion dont ne fe difpeur 
£ent Jamais les âmes fienfibles pour tous ceux 
que le fort éprouve : Tefpoii: cependant d^épour 
ier quelqu'un ick fort peu riche qu'elle aimoir ^ 
èc pour qui la Ducbeflfe promit i fa protégée de 
faire tout au monde , fi elle la fervoit dans ce 
qui rîntére^ic le plus; cec efpoir triompha de 
fes répugnances >& elle s'emprelfâ d'obéir. 

La Duchefle s'appercevant que les difcours 
qu'elle tenoit au Comte étoient perdus , que fon 
éloquence n'étoit point fentie^ & 1>ien moinfi; 
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que tout j les confoUcions qu ofFroit fa ceftâreflfe i 
la Duchefle , 4is * je , penfa que , pour tirer 
d'Olmelle de fa léthargie , elle n'avoir plus rieti 
de mieux à faire qua dé s'évanouir ; l'on n 
déjà vu qu'elle en favoit tirer parti dans Toc- 
cafion. 

La candeur du Comte lui fatfoit préfumer avec 
)raifon qu'il actriboeroit fon état à celui dont il ne 
fottoit point : Imprudente que je fuis > s'écria* 
t-dle , de vous avoir éclairé ! ah ! c'^eft âmoi d'en 
mourir. A ces mots , elle chancelle , & tombé fans 
mouvement à fes pieds. D'Olmelle étbit humain ; 
les fecours qu'il fut obligé de lui donner le rappel- 
lerent i lui- même ; quoiqu'ils ne fufTeUt poin^ 
âuifi tendres que Ta uroit voulu la Duchefle > tt 
lui plût à la fin de reprendre fes &ns : ce ne fut 
que pour baigner de fes pleurs les mains treni- 
t>lantes du Comte, âc il en joignit aux (iens c& 
|ilus (inceres. 

Dieu ! s'écrioit-il , o Dieu ! que nous fommàk 
i piyndte4Htn & l'mnre ! Je ne vous reproche 
çoint ^e m''afv6it déiihirë le coeur j - c'eft moi qm 
Vous ai forcée à y porter le cdi^ àiortel. . ... 
Eugénie devenue perfide ! reprenoit-il , €n fe 
tordaht les bras j & en fe •méurttiffkrtt la tête ; 
^Eugénie, indigne des feiix qû*élle ifhm«i -, & qtii 
n'mt jafitniis brûlé avec pliis de viblence ! Et^-- 
nie, o Ciel'! Eugénie indigne même de mes 
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jâgrets y Se }^ vis ettcoce 1 « . # Cofx^mtT^n^p^ du 
i^^^> die m'aucoit aiT^aé. 

Que <Us^je ? reprend d'Ôlmellç > ^ft-^ ^ m^i 
4e Aie plaindra f Ab ! j'ai irpp métiié aptpn £çj;t 
horrible : ^si Apav ipupççipn^yx ne Apygît 
point lui infpirer de confiance. Iqg^ar d'^CUmtlle ». 
Vétait-U p^r^i^ d^êçre jalo^;^ >. , . Mai^s & fgrie- 
4:-il , ifourmté 4^ pliis w p}»f 4 l'^^ft 4^5i^ 
génie dégradée , eU^ appiîettdr^ dç moi «oin- 
ment un p^içable fe |>qi^it , ^fiç f^c-icpi» j:qi»- 
0ienc un Âipianc 4c(e(fi^é rumine ^es ^çr^ti^ :: 
>Ile va ;»e^çw . .,. . Ab ! qp^ /dis-tu, «naihen- 
leijx!^^ voir^w. îElte-^id» fWoiî» m,*:^isendre 
)p0itr la ^rm^^ fpis. , 

lia jDiiciiQife effia^é^ .& r ]em i^uic îg$»iQ9cX iii 
Ct^nte : iea parieras ^ iies larmeiB „ le ferm^pt 
,d'exfi«er à i^ yem >s'il h, qmnok idaiis ^niinf- 
-xaoc fi lanefte povM: Tiia Se Taiiâtre ^ jrien neip^ 
;cciffî)jc pmiv;air ^k xei^k. La Ducheil^ .appfn:- 
^ ja 4eçtîe,d^i^me, qui :^oit cQipJb^^d^s 
IIKM8S idu Cofme :; ^Ile ia/^maflè ^ Ja Int^fo/. Et 
vous aimez iOiieux j ajoute mt$il^ngefêH(bi£im** 
mê j rainper fous la loi :de Ciflte qui V» icrirt?> 
jSc mourir ^çr. elle j que ide vi^rjspQur j3\oi ! Sh 
hi^a dit enfin le Comte ^jî:»t>fpQrtc de^^ag!S;à 
chaque mot de la lectce ^t4^ > .eh bij9n > Jet 
Jte4iband$woé à Vojns ; puiAT^pt yps bQiHé^ j vost^ 
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bbfle » effacer Timage d'une parjure adorée^ fou 
image plus belle j plus touchante , plus profon- 
démenc gravée que jamais. Sauv^z-moi , s*il eft. 
poifible 9 de cet excès dabaiflement ; rendez- 
moi digne de vous : je n'ofe même vous dire 
que je le veux. 

Sacbezj Madame, jufqu'où je fus atTervL Infor- 
tuné ! le fuis- je moins ? Sachez , ajouta le Com- 
te, qu*à peine comblé de vos faveurs , je brûlois 
d& confeflêr le crime de mes fens au feul objet 
dé mHDn culte ; que je m'accufois de profanation ^ 
Se que dans moh déchirement • inconcevable, je 
vous accufois vous-même. A préfenc encore , i. 
préfent que tout eft changé , ce n^ft qu'avec 
effort que je vous pardonne d'avoir cédé à mes 
prières ^ à mes reproches* amersr , hélas ! de m'a- 
voir défabufé. Oui , oui ^ s'il falloir renoncer 2 
~ tout ce que je fuis , à tout ce que je pofféde, i 
tout au moiule , pour retrouver Eugénie , ou da 
moins, pour recouvrer mon erreur, avec quel 
taviâiifmeiit 3 avec quelle volupté, je défierois 
dans fesbras , les perfécutions, le fortj la mifére^ 
f opprobre , leé Dieux même . . . • Que dis- je ! 
6 momèns évanouis fans retour! félicité dont le 
fouvenir ne fera plus que nion fupplice , je vous 
ai donc perdus pour jamais. 

La fidelle Se malheureufe Eugénie pouvoit-eUe 
Itre mieux vengâs que par tout ce qu'avoit â 
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'i^ratet fa rivale? Pendant de telles affurances, 
jmiis ne s'écatcant point de fon bue ^ renfeirmant 
fon d^pit y 6c ne montrant que la plus extrême ' 
tendreffe au Comte , elle le forçoit i la recon- 
notflànce » 6c quelquefois à une ibtte d'admi- 
ration. 

La Ducheffe ne permit i d^Olmelle de la quit- 
ter ^ qu'après lui avoir fait promettre dufilence 
& de la modération ; car ces confeils de paix 
ne faifoient qu*aflurer davantage fes projers inhu« 
mains. En rentrant chez lui, il fe réfugia, égaré , 
dans fon appartement , fousprétexte d'une légère 
îndifpofition : Eugénie en fut alarmée j & elle 
devoir Tètre. Jamais il n*avoit occupé^ d'autre 
appartement ^que celui de la ComtefTe } enfin 
elle alloitfe faire conduire vers lui, lorfquedeux 
perfonnes, i^ui s'^étoient fait un plaifir de lafur« 
prendre j accourent 6c Tarrècent. 

C'étoient Mademoifelie d'Olmelle & le vieux 
Baron 9 guéri de fa longue attaque ; ils n'avoient 
point voulu qu'on les annonçât j & ils écoienc 
dans les bras d'Eugénie avant qu'elle foupçonnât 
leur arrivée. Par quelle fatalité, leur difoit-elle » 
verfé-je des larmes ^ qui ne fonr pas routes de 
|oie dans un moment auffi doux ? Hélas ! celiii 
que nous adorons , celui qui eft l'ame de ma 
vie, 6c fans qui je n'exifterois pas un feui 
inftant ^ fe porte peut-être plus, mal qu'it nie^ 
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veut le dire ; ixion esLttimcmQxi&e^ fenA^M te 
jour , femblcùt me T^nnoncôr : à. peine l'ai-|e 
vu. Âh! £ws douce c'étoit p^rce <^'il foufiroit » 
cécoic pour m*épai^ner des inqpkémàe^y & ce 
myftere les a redoublées : f^lk^ns nou^ en plain- 
dre â lui, ajouce*c-elIe. Tous les deux la coor 
duifenr. 

Le Comte 4tQic fi pe« àvlui-^mènae , ^gu'il ne 
voit , n'entend „ ne djiftingue ijen •qu Eugénie > 
quoiqu'utt onde & une fcc^r , long-œais abfet» , 
raccompagnent. Cette de£ni^{e £s pf écipioe pour 
Tembraile»:; d'Olmelle (encaat J>a£tce rcotitce 1^ 
iien un .<xsuc qu il cçoit ^oÊ&de^ tpq^Leverfô à im 
tel excès ^ qu'il prend f a /cpur pour ion Âmame, 
aliéné pai l'amour & la jjEilouiie» ie c^ule arec 
l'effroi le plus ^parqué. . • .Mem^reie me refKmâé 
deiesbras ! s'écrie 4auloûte^emeiM: Madent^'* 
felle d'Olmelle. Son frère alors cevient à lui * iz 
reconnok: fie ceprpçhe le; j>éf^e :; U revoie ;vers 
^1k-Us\n y |a iecfe HGonoçe ^n tfein. Madeoioifiâle 
d'OkneUe ifoutenoit %g&|îei;/k>Comfie nefeqc 
ouvrir Ses htasÀ i'm¥^ de^^deu^c» ^16 lesty^pifiT- 
iet 4 la fois.'Quel moirltntj! i^lCîdl/! & (pour 
lai fiu:«^out« .» • Leurs 'laroies '^oviwt^& isca- 
<iiiflrent;V<^i^lUs du xgCped^hk ViieiUafdi!y jd- 
£nent.X>'C>ltD#lIé;étoit:pfè$ d!ib)ttcer fkf foi^- 
rçoas, de coçÊ^r festcrfnte.^ S/: en iQpppjguit 
; f qgéaîei c^iipi^ ^ik MÂ^mx ^donnée. 
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O tiioii aqai! ^^el eft donc ton état ? i'^cHe- 
t-eUe ; ai )e ^erdu ta léonfiaiicê ? Tu étbi^ tlifte i 
& lu m a^ qmicée £ins m'en dire ia caaf« : tu 
rentres makde^^ & tt n'eft point fwc tlA ^ 
je lai appris; qt» tdis^^? maladie; a^ 1 ch^ 
d'Olmellej n eft-nce poim plifi^.*.. ton ame feute 
qui fouffre ? Mes yeux qui ne voient p^Ius , ne 
peuveàt jt^er dexe «pi'anmonce ton fif^e • ce- 
pendant 3 tes fottpîts proibnds & nndtiipttés , 'd'^oà 
viennent-^ls ^ id!aàtiart ce fri&n qairme ^lacè 
d eHroi ? Ton agitation theXenible«0ft ceinte éSsUk 
Amant t)oii|>hble ^ ^ il & poutoit ^qu'Eugénie ti^^^ 
e& d'^eftimer cekâ qvîelle aime. 

Efe Goinfe ^ette «fa cri j^rça^ : eb^H» té pit 

&n an^out ^ ^pi^ fes temerds ^ vaincu ^at le -kui*» 

^ge fimple -& tàucfaant de Tmnocence^il doutb 

*ttome du téomignage Aq H!cs yéni j £itgénié eft 

^>refique juftiirce de la^kttfé qu^il a lue > >il <^rott 

voir k Divinké 4ui Mp^af entre ^Scil feproiteMb 

.idévaftkt elié.. .» ¥ài!Xi^tu ^que ?fe 'meuBe*^ hn^ 

^Ësgénte» tb xl^£s({xnc i>ù tu 't^andofmesïf 11 

•eft tems ^e tu HtÉi^Bn) dévoiles 4e my^ere ;Veft 

*peui)e Pex^er/; kK*!>d''0lRfelle> d'-01me)b,£iU^ 

il Ipoor l^okmnic «que >je tombe -i ns^ ^enoiucr? 

Dtéal qu^ncendr- je ? (v^rsnâ é'Oltnelle^» ^ 

ton de voix d'un hommê^^^garéj'îi^aat. ..-.^ 

«£nit xlobc»» ^hilaul «««••'&: il ^sUtsite; iUicffi^ufe 

ii^éttfaé^ipteee i jpaflb finolbsievxksi^ ïe «cKpfamge 

au fond de fon ccsun 
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Il fe demande par quel charme invihdble 
Eugénie le perfâade fi aifément ; il a honte de 
fa facilité 3 de fa crédulité peut-être. Comitient 
ui>e parjure a-t«elle tant d'apparence de candeur ^^ 
& gatde-t-elle fon empire plus long-tems que fès; 
vertus ? • . • que fes venus ^ dont 'même elle ne 
pleyre pas la perte ? 

Le Comte , pendant ce monologue fecret i 
tvoic gardé k filence ; il le rompt tout-à-coup : 
£h bien , s'écrie-t-il , eh bien , revolons vers la 
félicité ) retournons , dès qu'il fera jour j dans 
Tafyle champêtre où nous dûmes â Tamoar foli* 
taire Se vertueux des momens fi beaux. Le 
tumulte j les diftra£bions du pays où nous fom« 
tnes enlèvent trop de biens; que dis- je? les feula 
biens de la vie. Hélas ! npus finirions peut-être 
par éprouver le fort de ceux qui l'habitent ; nous 
xreflerions de nous fuffire , & alors nous aurions 
tout perdu. Fuyons fans différer : votre procès ne 
doit point nous retenir ; l'événement n'en eft plus 
douteux, &: croyez > Eugénie > croyez que des 
intérêts plus importans encore veulent aujouD- 
d'hui notre départ. Je vous l'ai ^i fouhaiter au« 
tant que moi - même ^ vous ne voulez pas fans 
douteique j'aie à. m'étonner de quelque change-* 
anent en vous d ce fujet. 
' Mademoiièlle d'Olmelle fut ravie de ce qii^ 
propofoit fon frère. Tout ce qui venoit de 1m 
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gaffer Faroic interdite & inquiéta, & elle le fut 
bien davantage , lorfqu'Eugénie s*op{K>fa forcé- 
4nent à ce départ prochain. On fait qu'elle 4bl- 
iicitoit une grâce de; la Courpouc leComce; ainfî 
•^quoiqu'elle dçfirâc plus que janiais de tetoir la 
xetraite foniinée où eUe n'étoic qu'àfon Amant ^ 
^lle le con|ura d'attendre la déciiion de leur 
procès ; il alloit être jugé fi inceflamment ^ que 
iaraifon dévoit paroitre bonne. 

Tout auroit rafluréiin autre que^'OlmelIe ; 

mais le refus du départ avoir été un coup de 

foudre pour lui : fentant enfin qu'il fe pof» 

Tédoit inoins que jamais ^ ne pouvant foutenic 

davantage la préfence d'Eugénie , ni fe fupporr 

^er lui-même ^ il fe Jette abîmé fut fon< lit , fc 

plaint d'dnmal de tête infttppor table » &: ordonne 

qu'on le laifle feuL Je fouffre , s'écrie-t-it , je 

fouffre au point d'exiger que Fon ait égard ï 

mon defir. Eugénie & fà fœut effirayées » s'âp*; 

prochent dé lui : elles le fupplient y elles le pref-*; 

fent de kur permettre de ne point le quitei^ 

Eugéniç fendant en larmes » implore cectegracev' 

Ayez pitié vous-même » s'écrie-t^îl , du ron d'uti 

homme au: défefpoit j ayez dii mpins pitié d'un 

malheureux , fi peu maître dé lui , qu'il feroic 

dangereux^ de Im réfifisr. 

Eugénie ne tonnoît y ne craint de xlangecs que 
pour fon Afcumt^î msûs jecne^ £uis qitot de finiftre 
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ibm les prltt^ àfi Canice » U jeicce dans tm td 
a|>ati:fn|W( > qu'on Tentr^M fa,ns nulle pppofi- 
tÎQH dé ikftt%j hotï de r^panement où fou 
gmd d^t9#ui:e pcès de lui : auffircop qu^elk en^ 
iet)d qois l'pn $^ ferme le pocce , elle fe laifTe 
tomber . à;iei^e Goàtxt ce^tt porte , êc demande , 
les xtmm jointes 5 les yeux baignés de pleurs ^ 
qi^il lui ioic accordé ^ £^ns qtf il le fâche, d^]r 
padet la nuit : qi^ oBur impifoyable s^y feroii 
roâiie ? MademcaiciJe d'ûlmeile^auffi:; inquiète» 
ejlQifSr efi^if^e que ion inrére^Tance amie, ne la 
quitta poihc^ Eugénie , dans J*àpprébef|fion que 
le Comte ne la trouve jcrop piè^ de lui/o£ei â 
ffium re^ii^ ; mlhée à fa pofite , les ypox élè^ 
i^lrs,,MersileK^iâl^iqttei^i£^rmnib«t«.viiit points 
(knùàVÉbtJâoi d^pecie;^ enttâduèyjfilfe^ 1^ adi^ 
Ifs .yeeiuc te !p^iis acdensl pouf 1 le iehjoir de jbi 
&tj$f^4'iun baiWe^ tQi|i»&«fijHaâoire.ri&u m 
às§ rpfm\tW3it^t \^''û Ton 

ca^m ^^élaitee ; ^eh^^ue Je feiinmml eft loin de 
&6: :}!$Aixi bigcat d'OlmeUe^rtu q'aarois fiu l'ap- 
^Xi:%v§nx 9 iDQLUYnaht de % Iafmesfle({iaisquètfar 
k^uel &i jiiît#jrepofe,.pi;e£^ue moiif^àte^^p: pied 
db ia ciqifon qui la fépatç jde [toi j> £ims «xpirer 
rfttjfepiejaitir Jeplusgufte. 'i\ , > f 

D'Olmelle cependant:ne ce£ut!de. ceinte la 
lente qui emtoit^fesc fuasuGs;o£i^Qie.j qu'il 
SKeiiàvoit point^£xp£isv(leiiui ^':âo:qd*ilsiu:o|rQÎc 



ddbupée d'ua rirai odîetix , ne lui en ëtoic pas 
moins ^hece : il &'in<%noic de fou- pouvoir 
tytanniqae ; xien ne le ' mocivoic pliis ^ 4 £mi 
Amante ecoic, tombée xlana r^nominie. de d^r^- 
nier raifonnement, qui le défefpérôit , ne (ttvit 
qu'aie porter davantage à ^'effoiKrer delà jdftiéer.- 
Tant de candeur , fb diibit-âl , caftt de ^nfplicité 
tDucioanre dans toutes i» aâkms , lés ipegâvds j les 
difcdur&, le langage d'Eugénie n'anhôâçoîenc-^ 
ils pas une ame anffi Vxab qu'elle létoicpal&on^ 
liée ? Seroitril impoffiUe que fcMti e&v2;onhr«faît (si 
%mté£e?]lavdebcre- M iD^c ie tSét 

écrite par tine des &ièifM8 ;dé bi « (SbtutdC^ ? tt 
iiàroit d& commencer^t $^en afiiit^r à^tt< de £k 
UvKt i i^d'inf&miis :|£nipçcnis. La >Gàcheflfe' ni 
l!a:vkM-eHe xpas uut^^ ^pbr ;b iàrdiief e dé^ ^ 
dmte^^fe dé&et^Qfe:&s iconÊdeiicest Ën&ifî «'3 
Êdloo^coffer^^iinpoilcae&^aM des >d«iixy jéfroii^ 
i^i)ài{liïl> d^héficei?: iliri deldioik I .BtOlmellè 
)(^ét(^#dipfi^«MÎr|>â^ «d^té^^ idë^piàtte. > 

Brûlant dimpatience d'acquérir des^Hali^eril» 
flmv aéconnes ^dlifne''' peûtmteii(lre;^0e i^^^ur 
dTeiciveim^oub sîjédaÔDcîc* i^uoiqu'il 'rédoute , il 
je£ptte'dar9ciiicaige:i;riAtrà>|>efiIie' ilefpecQ^'iqa'îl ékk 
-^^t^kn ode ^fiis; ^hs» y ^ &;^ d6idie Jdcdi^ ^i|'iiri&- 
«6(.:â(}u^^r0ti pMk^ is^n^'<hw Év^éak ^ oh 
lîdittpe qu'il fe- &buf iSifiiôeysc : on né lui dkpàiHK 
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pjus déplùtMe ; mais les paroles confolames da 
Comte font répétées auiC*côt a Eugénie ^ & alors 
Madeoiçifellei d'OlmelIe obtient qu'elle fe UdflTe 
empierier . ilaos ion appartement, où à force 
d^infl:ance$ on Toblige a fe coucher* 

Ah ! pourquoi , pourquoi fon Amant ^ tandis 
qu elle prenoit un prétendu repos , pire que 
Tagiulûon où l'on vient de la voir ; pourquoi cet 
Amant infortuné eut*'il la penfée fatale, de faire 
venir.. celle des femmes d* Eugénie qu'elle fem- 
bloit dii^nguer le plus? Cette fille » ftylée pac 
Madame .d*O0àne , lorfqu'il lui préfente la let- 
tre qu on l'a; vu fe plaire à croire fuppoféê y cette 
fille ^ que T^ppas du gain encourage > fsint de fe 
troubler; ^ID! Oltseile s'eti apiptrçoit , fon horrible 
palpitttk^ redouble j f<^s^^^eftions reflemblent 
â des menaces : c'efl: en tîttstblant qu'elle nie ^ 
& qu'il lui ordonne de patler. Elle s'exi défendit 
iong-tems j & joua foii rote ad^ec tarit cTadreflè j 
que le Comte fut prefque pardonnait. de s'y 
«éprendre. 

L'aVeu qu'il exîgeoit , & ddnt il aùcoli;: voiilf 
mourir, lui fut confirnoi deptûs d'une manierez 
iion * feulement j elle convint d'àvmr^écnsi^aii 
Pue; par ordre deU Cotçieflfe ; Kenioi Je poc^ 
iteur de la lettre i^itenc^éàifon tour^i&-gagné 
^H>flî,appuya fon témojg^gerJe^laiffe If LeiSeac 
vfenâbk fe fosmer miêt Méc^ 4Mcdott}egi^i cui&ntfs 

raiiemblées 
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ta({emblées dans le fein du iniférable d'OImelle* 
Les £;)ias , les carefles ^ les pleurs d'Eugénie ne 
lui paroilTenc plus que le comble delafauflecé; il 
Tadore & la haie ^ n'ofe la méprifet y 6c ne l'efti*. 
me plusk 

D'OlmeUe compta chaque heute du refte de la 
uuic y & n'en donna pas une feule au fommeiL A 
peiné le jour fuc venu ^ que fa fœur paflOt chez 
lui j & Taccabla d'inftances ^ pour qu'il ne lui 
cachâc plus ce qui Taffeâoit û forcemenc. Crai^ 
gnez , lui difoit-elle > craignez de prolonger un 
myfterequi peut coûter la vie à Eugénie : c*efi: i 
fon infçu ( cék étoit vrai ) que je vous imploré 
pour elle & pour vous même ; je ne vous rapr 
pelle point fes droits i votre amour » à votre 
reconnoiffîmce; je ne vous rappelle pas même 
vos crimes : s'ils ceflToient de vous être préfens^ 
fur-tout fi le pardon d'Eugénie étoit e£Facé , je rou* 
girois de vous appellêr mon firere : cependant 
vous fûtes déjà injufte ^ ofetiez-vous l'êtte en-". 
€ore ? Ah ! randis qu'Eugénie refpire ^ épargnes» 
vous d'éternçls regrets j & enfin /fi je vous fuis 
chère 9 ouvrez votre ame â une fœur qui fewplaît à 
vous croire digne de l'époufe la plus vertueu(e» 
8c de l'amante la plus tendre. 

Le Comte obfervoir avec fa fomr la même 
difaétion qu'Eugénie j des larmes invdlontairet 
furent les feiil$ aveu^ de fii douleur ^ quand 

H 



I 



Cqri 4^^^P( h cmtmé 4t Ifcioigna^ & lui : 
df &ii côci^ , il np ppUvoit fe rofofidteà accu- 
ler celle çfiilj^moifi \ mm MademoifeUe d*Ql« 
Uigllf ■,. faw qa'il qçn.^nc dea motifs préten- 
dus de fa fecrece fureur , parvint à en faire 
îQoOi^het YutendtitCefmht Se le remords » lorf- 
9^'€)lle lui^^peignit , avec. toute r^rgie;de Tami* 
t^Çftjque pendant cej^e ouic alFre^e» bannie de 
%if a|>p|rt|3mem , ^xcI^ije^ :pat liû-^mêfuid , . £agé- 
Uff 9 paie jiia^née de IiS»Éç^l oouchce à fit porte 
ç^^4^.em})raUbit,,.Eugé9i^ nrpit iié expirante, 
^ rAh ix'e^ eft trop . . . ^: ç eô eft wpi^ s'écrie le 

b,,bpefttij, 9H«-;efl k;.^«iier |»a:rde oeuî que 
UtflW^rjff^He < M -» 'JEygéfiie> > Eagéoie i s'il eft 
^j}^e iipri$ vws fepisntiet ! . . • Quëdb-je? 
rc|fifpd-il jt^qt hwt ,, qiw-di^- )9$ eulheureu)^ ! |e 
m abhorr^^c ne l'ai j^aqiais tag^aiiliç^ : ri^n^oon» 
|^n4pu£^nt 9 ni .les pl^s fertfs apparences, ni la 
dévorante j^^Q^f > iiiii^n fous 1(Ç Ciel De p^i^tendra 
pJlj^ji^'arrÊter .... O yertit ! puifqu'ici ç^ji, eiêftct^ 
5[fUi|ep)ÇUt êryp qiw 4anç le c(wjî ide H?^ii Sijgéaie. 
YçAo|is^& qui Fin%nt j*<)^tiôwe:445B^ge»o«x 
ni^(gÇ!Lce OU la more « . . . . . - ]a ipocç ;^ fnctint 
effrayante que Tétat où je fuis. Avant qiï'il^^^c 

^PjSf cei awi , Mad^^pifeMe ^Ohmll^ s'é,«)iç 

j^ç; ^4 ffe^ : cç*i , H^ «y abandofliiQH àola foie 
WÎM q?^^ Gçmjw ik livtpitf u^tôpenitf : ^«jfia 
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ie tétotir^ èonitettrid'Ëcigénîe de fecbbloîc plus 
équivcKjtite* • 

Déjà même ils it;9i|»)t:e4idiçmiQ p^ur aller 
chet tWenmti&sm m Cmise une lettre de la 
DucbeCe;^^ VonitéSt^fow: qu'aufiM^ illa 
life. Eh bien! Récite te Cotiicè , imferdit 6c 
importuné de ce ixidCTage , eh bien ! ma fciur ^ 
annoncez-npLpi jà E||gcnie ^ mais moiii^ ipdigçe 
«Telle ^ mais dçjchîlé 4e,f^€;greu,v& 3'il fepeu;;» 
plus à plaindtt «msose. que jcc^xg^lA^ Made- 
moifelle d'Olmelle y quoique l'embarras de fon 
frère i lorfqu'oh Tuf ivoir^ remis la lettre de la 
DucheflTé, n'eue polnpcclupppà ia pénétration , 
&que jamais ^îlg'f^'e^jC.jiggrQ^Vié nj. çoo^ris leur 
liaifon avec une nièce d'Âiaminte, Mademoi- 
felté d*01melïe écarte des fqiipçotts; qu'elle Te 
reproche, & y aie , avecTèmpré|reinent dp t'ain^^ 
lié , verVJEa^épe/X^^^^ brife avf^']i^^ 

^ plurôt qu'il ne décachette cette lettre de la Du- 
r^lttflc Damais o JDûk\x,\:kiUùl fcqdain. ohàigeèienc 
'lékfmdxxnl On Jie ^a peutncnre .pas d[ââhé île 
c cbmiMcre Jes «ecs qui y âcûeca jaintfSr , ? £c qfui 
fireiic reÉaftcer ^^ dan»i:'i»ixe du JCûiaitd :^i'ii}fiia]ale 
jaloofe » fie JETec elle Ift >^<^* * ^ •^' ' '^ >^^^ - 



$ tance fadrejfécs ÀMugeni^^far U Duc a OJJane, 

H il 



't\4 . L'ATEl^GLE 

QUe? IB<$ rivaux, «f ris ce bien fttp)r£«te ; 
Ccflenc de me compter au nombre des morcebr 

- Efpoîr 9 viens enirrer mon ame$ 
7c toache an momeoc da bonheur : 
Ses betux regards fur moi fom tombés fans rigueur i 
Elle va partager ma âammc. 

Eugénie enfin dans mes bras » 
Se livrant fans réferve i l'Amant qui l'adore , 
Me hiflera jooir • de ces divins àp^as 

Qoe mon œil en £e'ic6t dévore. 

Ma bouche enfin poarr»baifer 
Cette bouche vermeille où le plaifir refpite^ 
' . Cette bouche dont le fourire 

-^ M'aara petniis de tout oter. 

" * * ■ "s 

O Dieux l il eft donc vrai , de la beauté que j'aime; 
Le cœur devient fenfible à mes tourmens cnîeh l 
Que mes rivaux , après ce bien fupréme • 
^ Cefient de me c|ompter au nombre des mortels. 

< LrDiiC9:dans le dooble délire de ra,tiioiic Se 
de la poéiie » avoîc cpmpdfé ces. malheureux vecs 
' laïuUs qu'Eugénie éfoir encore au Couvent. De 
tionipen£ps illufioni dorment quelquefois ks 
maux des mortels les plus, informnés» de ceux 
m&mc.qui ont perdu Tefpoir j à plus forte raifon> 
tout atîuinfoit^l d'Ofl&ne d fe livcer aux r&ves de la 
paffioiij lorique la foi d'JÇugénie lui étant et^g4e^ 
le don ck fon cœar pouvoir la fuivre. Quand osa 
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vers lui furent adrelTés , il fe flattoît de devenir fon 
ëpoux. Jamais ils ne dévoient voir le jour qu'i 
ce prix » &> bien moins encore être connus d'elle. 
La Duchefle s'en étoic emparée fans qa^il ^^n 
apperçûc; ce hazard la tranfporta de joie. Lei 
Comte avoir vu plufieurs billets de d'Oflane \ il 
connoiflbit ion écrimre. La Duchefle prévoyoïe 
favamment , que dans fon trouble il ne penferote 
point au tenis où ces vers dévoient avoir été 
Àits j & qu'il ne lui refteroit plus aucune incer« 
timde fut fon malheur* 

r Eugénie néanmoins » inftruite par Mademoi^ 
ielle d'Qlmelle de tout ce qui venoit^e fepaf^ 
(er eiuie elle & fon frère ^ s'attendoic de mo- 
ment en' moment â renaître à la vo^ chérie d^ 
fon époux», à Je retrouver tendre » empreffî» 
fenfible', tel enfin qu'il n'avoir point ceffis d'ètrè 
jufqu^tt jour fatal où l'injudice avoir ii promp# 
tement fuivi l'infidélité. Son accablement extrê- 
me » fon affliâion profonde avoienc fait place 
i la douce fécurité de l'amour heureux & de 
l'anûtié lecoimoiffante. Ah! s'étoit-elle écriée > 
Touis rendez a Eugénie plus que la vie „ pardons- 
nez^ phis hélas ! que vôus-mênue. O Tamie la 
^us zélée » la plus vraie , la plus généreufe y que 
moB ÊQBur n'eft-il à foi pour s'acquitter mieux 
enven vous ! Januis » jamab vous ne le blefsa- 
m^\ ic combien de fois vous, l'avez confolé l 

Hui 
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ïDQiaislycms* jouireE de vc^re ouvrage , âe iiettf 
bonheur :^ 9c celui mt^me àe deux Ânsi^s: sac^ 
ctoîcca encore près d'ime aiaaj^ • « • < ( d'^OlmeUe^ 
cher ; di Glmelie , ajouta : la: daeiieSè yjqor^qul 
lardeat Icjng^tçms pour mcifa limpaiiejicçl ; 
]: J^entâfê i'iîtfocfdftcje apprend que: Je Comté 
tt^-focuiti elle rfuppofott qus.dal afl&ires f cb! Isf-» 
Quelles? Cernent l:iniésetfara:utai)C que le ircpcd 
d'Eugénie ? J ravoiem: enlevé à li^i^mèmcL Made# 
moifelle d'Olmelby fans lui rieii ré^i>drev It 
ferre contre fon fein : lencs yeux S^motaihstst 
de larmes: i^une & Taiiti^er ne s'emendôîenr ^ue 
nc^4 lin refte dWpoiir: ks ibmènoiCèncorà 
L^beora cependant^ s^'écpolei^ U Cotiaetaîtefii^ 
ttàt point j fes gens: prétendent qa:*îteft'tb»l9 
J3lèdi€^ji inillç idées /osmfofei fe^préfemèhr I 
^j;éméi;:^lbm ^giiarion ^ fesr inçcrBmd^4 iek 
cmtntes Ipallbient déjà* &S. forces :< h^as^ f fOe^ 
vjûnr. èire plus crneUeàiént éprouVéeSi^l ;iy:i Q 
igcp^ife inouïe ! npuWlIb |ufl:çmenr 'bacslhda& { 
Sç qûx ne peut être excufee quep^t ht^fUts ién^ 
^£è:Am^hte f ion yiknf Ità cHrç > àp ïf, piakiii 
Cmhï^^^ç latr de U çao^àgné êtzMnéœSisLîtt 
|i: & fancf, il part à' rinftarit avec rJjyfa^stM 
id'pj(r^ne pour la terre,<i5.Jar Barpîm^deï5Seian|- 
mÏÏçri ^ aitnok %é;i^ïèfA^ii.&^éniwii^9i(éi 
^JàK Itçait ^mple de lt|i prppp&s jSsàim 21. '^^ 
! *MW»iemoi&lle: 4'Qltti^Ue ^e rêçup p^|i| f| 
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coup.fauT iodignatidnV |1 fraf>p0it Eu^tne tl'ttbc 

maniera dsinanc plus fei^ttble ^ qu'elle lui aVèic 

porté déplus douces affurançe^. Dieu ! q\izi'^ft 

fait, s'écrit tr elle , qùai-je fait? Jaî 4ligpéfip 

croire ^ &: je n aurai dorîc ol>cieiiu de: yy»us 1|i 

fncm^ coofi^hçe que pour accr<^}trc vos tôiirmèns ! 

Qùoiqu'Eïî^énie fe fentît mourante ^ eto ret 

trouva des. foçce^ pQUt joftifier l'Amant k'|Ai§ 

coupable; ooor q»'»;»^ Jéumon de.circèiift;\iicéi 

relatives àrl^r DudhefieVne frappaflTent'afors hm 

génie ^w^ d^uJourettfejueut ;. mais il éi happe à 

Madenàotfdle d'Olmcllé de dire à cette dcmicrti 

Que nai-^ été avec vous , ma tendre , mott 

adorable aodie ! jamais vous n'auriez eu d'inti^ 

mité avec une perfonne du fang de raboinina^^ 

ble Alaminite ^ , de l'auteur détefté de \êp th^^ 

Eugénie i'^alTure <]qe le Comte s^ éft bppofj 

long^tems; ce ibuvefiir diminue (o^^fftoi^éH 

excufe la Dacheffe , Se sUîâForce de raimer bnitausai 

Les êtres qui ne fe reprochent rien fo^lt )@$ pfoè 

indulgens de cous. Un' jufte retour fur eli^mâttfé 

élevé Eugénie à hs propres feux , ti^mâ^ldlfi 

coi{rage , lui eA garaiâ€ qu'il ^ft imp€)âiblè-^(i[â$ 

d'OimeilQ ix trahide ; m pouvant te (cup^ùnnéi 

de peirfidie, & fui; «tout en liilTer appetJ6i^cà# 

le doute fans le rendre odieux : ^Eugénie tdU-ç 

jours im)>icoyai)le ppur elle feule ^ étouffe ftlè 

ibiipirs^ dévoré des, pleurs qui la foulag^edil^^ 

H iv 
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n'ofe montrer combien Tabfence de <f Olmelle la 
défoie, fe défend jufqu'àla plainte, & l'interdira 
une ame gémiiTance j qui ne voyoir plus dans fpn 
firere que le plus criminel des Amans , & que le 
plus ingrat des mortôls. 

Le départ du Comte, ce départ fî fingulier,^ 
imprévu , étoit le chef-d'œuvre de l*adreffe de 
Madame d^Offane. Le Comte , dont le défor* 
dre , la fureur , l'écaç violent nç peuvent fe corn** 
pendre depuis que cettecruelle femme lui avoii> 
envoyé les vers éçL Duc , fut en quelque fùrte 
excufable d*itre reporté vers elle par l'égare-f 
ment de fon défefpoir. Trop de circçnftances fe 
réunififoient pour que rien manquât à ce dé-« 
fefpoir^ déjà H horrible. Il n'y eut pas^ }ufquau 
SuUTe de d'Olmelle , qui ne vînt lui demandée 
très*rerpëélueufemeuc , lorfqu'il achevoit de lire 
les ftances adreflfées à £ugçnie, s'il n'avoir pas 
paru inftruit des. ordres qu'avoir donnés hiec 
Madame la ComteiT^ , de ne lailTec entrer qu-une 
feule perfonne ? C'eft j ajoute biea bas le aiaudit> 
$tu^e , qu'il lui a été exprelTémenr défendu d'en 
parlef à Monfeigneur^ Ceci s'opçroit eucore par? 
U mihifterç de cette femme d'Eugénie , foumife 
m tout 4 fa .barbare rivale -y Se l'op s'écâoueca 
peu de voir la meilleure maîtreHe trahie par ùn^i 
4e ces créatures metcénaires , lorfqa'on fawra que; 
YÎi^ mîHf ffahcs çcoieiH ie^prix de tant dcf i^air-r. 
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eeors. Lt fomme alimentaire que s'écoit tiÇetvéà 
Alaminte , en mariant fa nièce y fut emplojr^e 
par œlle-ci à ce déceftable ufage. Je parletai 
dans un au^tre inftanc de la poficion d* Alaminte» 

D*01melie arrivé chez la Duchcflè » s'y plai- 
gnit avec amermme de ce qu'elle lui avoir com- 
muniqué ces vers , qui lui ôtoient jufqu'à la pof« 
fibilité du doute. J'alMs y s'écria lé malheureux 
Comte y j'allois aux pieds de la perfide reprendre 
mon erreur ^ & renaître à toutes les félicités. Hélas ! 
le cour d'Eugénie eft parjure j mais leVÀtre. • • 
le v6rre eft impitoyable. Eh ! de quel droit j i 
quel titre m'avez - vous éclairé ^ quand je pour- 
vois continuer de me croire heureux ? Ce font 
vos fatales confidences qui m'ont perdu : non , 
non , l'amour n'^ fit jamais de pareilles ; que 
dis- je » Tamour ! l'humanité feule vous impofoir 
un iilence généreux ; & Eugénie à votre place. . • 

Ceflede me comparer ton Eugénie, interrom- 
pit la Ehicheâè en' fondant en larmes : notre fort 
diffère autant que nos fencimens. Elle polTede 
ton coeur , elle m'enlève celui d'un q)oux y elle 
me condamne i tous les tourmens, d tontes les 
humiliatiom : j'ai voulu t'épai^ner les mêmes 
que ta tne "fais feuf&ir. L'amour & non pas la 
veng^ice , l'intérêt fur tout de ta gloire a été 
oson guide, : ttt m'accufes , & je ne me crois 
|K>iai coupable > maïs |e doi^i m<^)pitof^^^^^ te le 



.! 



i%% L'A V EV Q tn 

|iaroicte : c'eft Ipjn de tel que ciélbcthaîi je^fr 
mkai de ta foiblede. Nos communs màlbâurs» 
^(uand |e âe l'i^rois pa^ adoré , dévoient nous 
vmit : eu te prives de la (mit amie faite pour 
cachée ta Jtk<f nie ^ &c pour partager tes chagriûs ; 
ceft peu d[e iTie dédaigner , tu m'accufes! Reçok( 
de moi du moin^ un graiid exemple de ce que 
Ion peut 3 quand on fait vouloir : c'eft mon detî^ 
nier effort ySCû ierà trop ini^ruâueux. Je n'eiperd 
point,, en n^'immolant , vou& rappeller ace que 
vous vous devez à vous-mcatie y n importe, il eft 
^n termç ^ tqus les maux » & ce tertne n'a cietf 
d'efïf ayant pour, ^uj^ va s'arracher à vous» 
• Le Cû$He n'entendit point ces derniefs mbtt 
fans rougir de c^equ'utie ffmmfe 'kr furpaâtkit en 
CQurage : eli^ aybit celui de fuir > quoiqu'elle 
aimac y ic, il , ét^fit reienu par f6n lâche aaù>i3yr. 
Qp annpnçe i la DueheflTe qjue ieè chevaus font 
mis, que tout eft pre^ pour fon départ itVèît 
jette toute en pleurs dans fe^ bras : Puiffiéz-.vknift 
redevenir hâureuK , lui dit^eUe y Se puiiûTé^je l'ap*' 
prendt^â tna dernière heure! Le Con\te ratten^ 
drit; la cobt^dirance qu'dlle a; de /on horrible 
ÊtuationM rené cette femme liçceffiurr; plu& 
elle en eftsute , plus elle fe montre décidée à 
ne. jamtiiLlç cevotr. Souveriez vcnis quelquefois^» 
hii dic^dif)$i &| même s^il ie peutj aux pieds 
d'EugèUeiif^r^f malKeuceiife rivaje ! Mpî^t'éctî^ 
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h ôbmte , moi aux pîeck^d'Éag^hlô ï âk!^ je veuir 
^oublier . ; . . . loublier à jamais ,- je ^é« vou* 
kimer j & pès <îe vous itfafFermîr , s'it cft froffiUe, 
Coittiffrtîe vains &5 honteux retours rtrs dfc. La 
Ducheffe feignoit d'être déterminée à ne poirtl 
l^efntettre que le Comte la fuivît '^ elle oppofôit 
lies ^aiftms, des larmes, des refus; 5 fes pHères î 
lorfqti'éllecommerfÇa dé i'appd:cëvolr qti^H infif-^ 
cdit plus foiblemeni, elle fe laifii vaincSe ; 8t 
lés voilà partis èftfemble. ■ ' 

' Chaque pas qui éloignoit d'Ôlmélfe d'Éngé^ 
nié/ fêmbloit le féparér de lm-tà^Aib\ H tié 
rompoîe le plus moirne (îlence que> potir àdttfkt 
à Edg^tie cl'auffi fanglans reprochés j,'^ fi elle 
*ûr été préfeme* Af ei quel affiretii ietrgnSént 
de CQPur il prononçoit fon nom ! il oubhéîc qttè 
^étok devant fa Vivîfle-} & t^ùt ri'ètff'-fcoirtt i 
fouffrir 1 orgueil . de li Ôuthelle \ 

Cépendani,*i*âbféftc^ de ces deut^petfonnés , 
1a folitudé ou viVbif Eugénie depuis lé départ 
Ai! Comté , là' trîft^' où elle ét^t pléhgé'e; 
|én^ favotîfoit 4eS' foîfts aflîdus que 'd'Oflane ft 
J^ifiHt à lui retldrr ; les folKcitatioftJj' dont etlè 
iîavôK chargji lui fourriiflbiènt lep^été^tè- de là 
x^h tfcHis' les jours î elle avoit coûfiéi ton àmié 
f objet de Ces folridtàtions j ce ri*é toit (jfc^èpilii 
iqié MadémôifeDe d'Olmelle en écdit ihiltiiité^ 
iji|5^ iîe^déft{^iï)ttYoît plus la CoiAtfeflè^afoîÉ 
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diff<^ré (on Àipztt. Le zèle da Dac les thudm 

vivement ; les comptes qu'il venoic rendre i 

Eugéme des effets de fes démarches calmôient 

ion çoBur àéftCpèté > Se il en écoic devenu ii 

coniblation. 

Que le Duc fe connoifToit mal » lorfqu'il erut 
que ce feroit pour lui un bontieur! Il fouhaitoir 
celui d'Eugénie plus que le (ien; il la voyoii 
ahactuei languiflànte » & fî cruellement afFeAée, 
malgré fes efforts continuels pour parôitre tran« 
quille 5 que » de quelque prix que Fuiïent aux 
yeux de cet Amant ramitié» la reconnoiflance, 
l'eftime d'Eugénie» les feuls biens du malheu* 
teux amour qu'il lui confervoit ^ il eût voulu ett 
^tre privé encore , fi elle avoit dû eft être plol 
beureufe. 

Mademoifelle d'Olmellej^à qui dé |our en 
jour il infpiroir plus d*intérèt;> penfoit^ Se pou* 
voit fe tromper» que celui qu'il prenoit à Eu* 
génie çn étoit la feule caufe. Combien > faut 
qu'elle en eût de certitude ^ la Duchefle lui pa« 
roilloit indigne d'un^poux fi éftimable! Avec 
quel empreflèment elle le recenoit» lorfque par 
difcrécion il prenoit congé 4^^ deux amies ! il 
étoit le feul qu'elles reçurent, le feulquin'a%* 
mentât point les ennuis de la Comtefle; & » jç 
Tat déjà dk, cette exceptio!^ qu'à tous égards. i| 
méritoit. , iie lui fut accordée que par des raii^ns 
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«tehcWes au Gornt^. Ce dernier » qui mouroic 
loin d'Eugénie, pour fe tromper du moins fur 
U ocanc de rabfence » réfoluc de lui ouvrir fon 
ame agitée^ & fa lettre que voici j cette lettre où 
la padîon refpire plus encore que la jaloufie 3^ lui 
fembloit , avec raifon > devoir déterminer leurs 
^ftinée$« 

Du Comte d^Olmctle à [Eugénie* 

ce C'eft trc^ fe taire » c'eft cr(^ «'en impofer la 
9» peine • • • • Las de fouftrir , jaloux enfin j 
9» coupable )d^efpéréj trahi^ je ne fais point 
9» montrer 9 comme Eugéi^e^ la fécurité de la 
«» vertu. • • • Pui, cruelle , avant de me plaindre» 
9» je m'accttferai de tous mes forfaits j qui. font 
9> mes p\us rudes tour mens , qui ne vous juftiw 
,» fient que trop , & qui m'auroient niême forcé 
.99 i vous eftimer > quoi<pie infidelle , ptufqu'ils 
99 vous ont donné le droit horrible de l'être » fi 
99 vous ne vous fuflîez pas^abaiflée â fi^tndre>fi 
.99 vous aviez eu a0ez de fraiichife, s'il vous étoic 
99 refté afiez de grandeur dame pour me fkirt 
99 layeu de votre changement • ... Qi^ dis* je? 
. 99 votre changexxient ! • . . Un vil féduâ^ur ferotc 
99 aimé « • • • • 

99 O Eugénie 9 rappeUez^vous ces tems^ chers 
^encore d ma mémoire, quoiqu'ils tpfoienc 
m devenus le fupplice , ces tems fi loin de votre 
9» efpric , où vous m'ordontûez de me félicitçr 



oftt^VMp dd réWnemem dont Je ébis kti 
•> incottibiabU. Ta dkeàet t6$ QtiaJbl'^||6§ ^flëi^, 

•» Vous avéx pa m'en crokie guéri ! .u • q»éi%it 

i» â^vez ^fial ^nmi votre Amant 1 • • . • Mon^^aî^i 

f) ajour!e:&*vGièé*^ a pouf 4aéélî<?ftte0e dectba Éug^ 

t» nie un charme qui le lui fait préférer à ^cétiM 

n cet état t'épargne des çha-grins dontfarendreffc 

j> n'auroît "pu re garantir. Eh ! qui fait , 6 mon 

^ ami j qiiî (ait de qufel-tftil tu ncHois va ^es 

49 regards t^^rècer, quoiqu'iridtlféreinn^èrir j ftsr 

h tof^t^é^qài a diifparu pour moi ? 

J' ^Ètêé^y incomparable éors j & toujours iâd^ 

«> llité j Irion ,- ^e langage ni vos* aâions tf'éiéiem 

^^^im; feaiUcs pat llnipoftufe .... ^oéW Sxtak 

it^euf» V q^él 'pfeftigé - futtefte^ miîncéMnt tbtts 

^ fl^irfaW't . -. l-ah ! revenez a vods^mèmiè : ctiith 

^ dtiei^'^oui (le rèvôtdc coùpaMe daiis"!es br« 

Wde votre amant? Auriez* vous ouUié e^eleft 

^ fw-kî -votre empire ;? Eh bieii \ ne foyc» ^pis 

"^ du «îoins Hifenfible au plàifir ^éreut éeHfiiitt 

î*i gtaêé^â iin i)âr;ure ! Je lé fuis HÂevèmi^: î^trei 

'^ feug^i^c'eft nWotr^inttr^îccife ; làflëchn?, 

V c*^ft^1iii devoir plus que la vie : |e ne tiiié fott- 

n viendrai que de ce bienfait ; je n'appatïISfidrâi 

St qàU^ 4i- rééônndîfïànce ,^ tjif à l'andbtrr ^ ' 4^'aa 

-»^eiWlri&i'excès<eh'*7ilfe. ^^ '^^-- ^^ 

^ - J^àllois ,--0 Dieu^.falfois devenir -fôm1y?àble 
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d aux monftt-e; qai-coutmentent scelles ^u^ils pré- 
5ë tendent aitâlst: : }e n'a vois plus qu'an pas â faire 
M pour erre dégradé à ros yenx êc aux miens .. , • 
10 Va , l'abjure tout ce qui a ^ te déplaire y ma 
*► jaloufié , mes aKreux projets de vcngcatice'; 
«mon reirentiment ' > ntes cohvîftiohs : je né 
•» veux croire â tien de ce qui dépafe cointre toi; 
9» ni a ce que failu , ni & ma f aifon , ni même i 
>» mon coBur défefpéré ; le p^ 1è dément : [é 
9> dois refpeâer tes vertus , autant que brôfèr pout 
» tts charmes j me teftât-il des à-ainrei ;ct ne fe-^ 
>» font point des foupçons : |e cpoutttff ' fouffrir ^ 
»i*noA t'etrtfager. Tes yeux^ par -un mîtacre que 
h Jen ai point rifîeritétfxjbteniri ces^éûx fi1>^ 
h éÙ^Bon fort éft^ écrit i -duflfeèt-^k ft ïdtïi^tir Hitt 
9^^i^ , cbaqtje feb^ët ïor l^uél is % ^epofenWéiit 
t> avec complaifance , l&t ce te CM tnitët , )éAA 
Mi portepis envie, & Ton me Vettoit Graver' ft 
ff foudre pour me placer entre hii i&r tôt j éms qàeî 
ft pardonné pat Etigénie yjîofafle à l^Vèiiit appré^ 
-ji hender de rival. - ^ ' - •" ^ ' 

■ 4 Mais depuis tjuand T^mour^ne^^honotè-t-îl 
i^ point des faiités que famontSfïJt ^cbtnm^^ttre'? 
99 Appreqds que s'il m'arrivoit^malgrï ttbi, défié- 
iriwr , quand d'antres afpîrcrtefc im'érilévér^'hé- 
n^lës^! Ja douceur d*&tre ton guifle ; 'qu'e^î des ac^^ 
•> cens étrangers, lorsqu'ils femblcrtent atrirèr to8t 
♦f làttenrion \ ^ne^téiidoient irtterdk ; quVïifiA 1î fF 
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ff creflàillois involûncairement 5 quand ta belle 
I» main en checchanc la mienne «touchoic fans le 
» vouloir délie de quelque mortel que ce pue 
fi être . • . • apprends d'une ame 6ere de fon dé- 
n lire 9 qu^envain pour c'autorifer à changer , ta 
» te perfuadas que c*étoic défiance. • . .cruelle, 
9% c étoit juftice > c'étoit enthoufiafme , c'étoit i 
n caufe que Ton n*eft digne de tes plus légères 
99 faveurs , que par une idolâtrie telle.que m me 

» rinfpires c'étoit parce que les Dieux 

•> même > qui t'ont formée fi femblable à eux 1 
» favent moins que ton criminel Amante ce que 
n vaut Eugénie .... Eh ! pourquoi ne t*a-c-il pas 
M fouftraite à tous les regards profanes ? • • • Tu 

M le yoi$9 je m'égare De vois- |e ravir i 

j9 l'univers fon plus charmant modèle j & me 
f9 confulter plus que u gloire ? . . . • Ta gloire. ••• 
#ah! malheureux! qu'ai- je dit. Se qu'eft-elle, 
>t hélas ! devenue dans le mépris de tes fermens?— 
>» Garde-toî de me répondre que d^Olmelle c'en 
9» donna l'exemple j d'Olmelle n'eft qu'un hom« 
»9 me , & comment , comment fe fait-il qa'£a<* 
>• génie foie cedefcendue au rang des femmes 
M ordinaires? 

ce A. quoi ferc que j'écarte les preuves muld-» 

$f pliées de mon malheur ? tout leconftate , couc , 

flt jufqu'aux pleurs que vous arracha U compaffion» 

% fais doute pendai^c cette iiuit où vous voo^ 

laifsâtes 
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Sf» iairsates éldlghec de votre époux , de venii Venné^ 
w mî de ki-mème , au point de l'exiger où vou^ 
^ vous, rendîtes à fes prières en oppofîtion àvet 
m fes.vifleux^ où vous confcmkes en coupable à 
M rec^oir de lui la loi. . • . Eugénie ne daigne, 
«•donc plus coninvandet i d'Olraelle, &jedou^ 
»j tjeroisde mon infortune ! .... J'ihfifte néanmoins 
f>5 fut Ja demandé <jue vous avez fi icrucUemem: 
9> rejcçtée^ de retourner au feiade la retraite. H 
iH eftle leul afyle de 1 amour Vectuetix; guidez-y 
9> mes pas; votre déparr^fea fuivi ^du mi^n; & 
«> pim <}ue vomAe pouvez le. peu&r ^ * nos ;defti« 
p?nie^ màêpétidmt^.'vl , ?.rner ': / . j) i t 
; 9) Oi'aim'jdeimavie^unnidt^ qu'il foitcelque^ 
» ledéâre, Se tes torts s'^acecoDcicms mesi)aifets 
> brûtanâ.} &mes I^Qini)Ç5:neraulem^n^ plus^i^ie fut 
*> fes crime^ ?de:'taoh.amQbt ^ & tfacnae v^u^^podk- 
^ riez me tendre aufl£*fonuné qneivooisD m'avez 
» rendu miférible. Juge/detoti/ pouvoir ^.^u^de 
^v Dii^reâi^.de^ ton çfclave !Oé b inais.cremUexia x. 
-^ tvemblez;::plii&il . vaus! adoreLy d'unreâis quîje 
^ ^ nûaosfoœietûir eh ty ran|£us£eux , & /|)éat?i^tfle , 
Si j'èn.*fréoais'y pttut4êi»e.^vi^ut--itiîeLjihBlas!tie 
SI >plafibarbareidetou)|4>^u <.i-^^:r .: ~ !- , ^^^v 

^ It^làstirmKiemient <iette lettre ^tie parvitso pobic 

à Eugénie. Madame d'Oflfawe • trouva: iBomoyf n 

^4«Ja foiiftrake* Le Comte! jilérolé deàereoévoit 

^^wae^tépQiii& ^6A éaivitvDO'e fécondé à Maxk* 

1 
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moifétle d'OmelIe^ où il la €on|utaic d'appuyer 
auprès d*Eiigénie fa prière > TaûTarancede fes vifs 
remords » & fur-cout celle du pardon fbamîs que 
luiofFroir fon amanr.L'ane & laurre lettre furent 
i^ournées par Madame d'Oilàne. Secrdyaiit non- 
(eulemenc trahi y tniis dédaigné^ d'après un iilence 
û dfenfanr j d'Olmelle acheva de perdre le peu de 
faifon qui lui ceftoit : une fœur mèihè lui devint 
fufpe&e à fon tour ^ & il douta d'autant nleitisque 
les deux amies neiul&Jitd'intelligônoé iqu'infbr-. 
me de tout ^ il apprit qu'il ne fe p&fSi^t peint de 
Jouis où Iç Ducç'allâtchez la ComtelTe j où il n^ 
reftât fort long-tems , Mad^noifti||i d'OltiiéUe 
joujpdcs prëfehqe , &: qu'il étazc lefMl |)ôCiè «yû 
leùr/porte ne fibpasJ^iaiBé^^ .• .,2 :. 

^ Ainfi le Gonite ontrs^ éyjtemem £1 Càni Se 
fon Amante. Ja<& il ies^^iefpelbdkv jadis iï fe 
montrait rempU âeméj^ris pour' l'efpdonnage Se 

' potff la ba^e jalotifie qm ne dé^ki^iie point d'y 
avoir xecoocs.... O d'.Olmelle j^'OldieUe! qu'une 

vpremîe^ fauté vous a rendu diffiioent de jtous- 
même! Misbis qiœls que f uflbnt les :fiiaœc queti 
iréflant Için d'£i^me il fe con^dana^oit 4 dé- 
vorer, il étoit moins ef&^yé de leur excès ;,q que 

rde^oeûxioùJa véhémence de f&nrmU^fAiion 

rpotmokile conduite. -C .^:r!^^îj3 f. 

&ms Fctat d'Eàgénie yùm Jce pteftûet cr^e 

-à^iioti Ammtî îLcnautoiè commliflux} af&eux |ie 
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Duc eût expité de fa main j ^eut-être ivauroit-il 
point féparé Eugénie du traicement qu'il crôyoic 
dû à fon rival , & il fe feroic rejoint à elle dans 
réternei abîme où il il'àfpiîroîc plus qu'à defcen-^ 
dre : Tafpeâb d*Eugénic ^ ptiVce de là Iiiitiieré, 
ii*étârit (jufe pour T^voit tribp aimé 3 dans une 
fituatîon fi déplorable > cette imàgfe tôùclianre 
cômmandoit aux fureurs du Gûthte \ le pà(fê hte 
pouvoir s'eflEàcer de foii amè } fés fôUvfeniîs fuf- 

• • • 

pendoient ïà vengeance , & il êhlrôiti dans fort 
violent reflèntimeht cohtte Eugéhi^^ je ne faîii 
quel refpeâ involtmt^ii^e ^ûi airitdt * k^ \:ên]fi 
de ramour irrîté; 

Une fen^aine d'abfëhéè Vétblc Â^i itanlé^ 
X€ Duc voyoit > avec les pto vivel âlàrrii^ j fe 
langueur fecfete d'Eiigéîiîé àttgttierttêr -de fôvtc 
en four, âc là coâfamërlôntéhii^tir. F^ôiar Véclair^ 
cir fur les fëûpçohs qu'il ^rmdk ^ it réifblut d'âtlçt 
paffêt ^qù^^iies béùrës dàrïs la Terre où étoicnc 
Mac^rtiè tâ'OflW &Me (îbmte* Lé Duc pâit j 
il artîvé V 1^*ugénîe étôk l'etiiquê pbjet ide fo|i 
voyagé^; lïth kèiira tout a'» ladihs les plus vioU 
lens 'indiéés dé là vérité. L'acctièil caréiïanc de 
la Ducheiïê ne lui éh ithpofa point y d'Olmelb 
lut partit malheureux,/ fubjugué peut-être , & 
cependâiit toujours amoureux d'Eugénie; Le Duc 
n'étoit pas fait pour dîoire qu on pût fe détacher 
dé cettedernîére 5 il n« tedoutok pour elle que les 
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féduûions fi dangereufes à l'âge du Comte , &» 
il s appercevoit qu'Eugénie avoir une rivale ^ 
qu'enfin le Duc commençoit à coniioître. 

L'inquiétude de cette rivale ^ & le trouble de 
celui qu'elle trompoit furent très -marqués, lorÇ» 
que d'Oflane remit à ce dernier une lettre que 
Mademoifelle d'Olmelle avoir écrite au nom de 
la Comtedè , fans daigner , au fien j ajouter ua 
feul mot pout un frère qu'elle ne trouvoic plus 
digne de fa tendreffe, pas même de fes repro- 
ches^ Eugéi\ie ne s'en permettoit aucuns : loin 
que fou. 'cœur, déchiré fût aigri ^ elle s'afHigeoic 
de fon abfence , elle s'en affligeoit fans fe pUiiiH- 
.drè., & ûe lui:peignoit fa trifte fitqatioii qu'avec 
ménagement,, voulant, s'il étoit poflible , iai 
éviter de trop durs retours fur lui-même. 
. Lprfqu'il eut achevé cette leûure j dont rioi- 
preffion.fur lui fut trcs-vifible , & fur-tout le 
mécontentement de ce qu'Eugénie ne lui difoic 
rien de la lettre qu*il croyoir qu elle avoir reçue : 
N'en porterai- je point 1^ réponfe à laComtede ? 
lui demande le .Duc* — .Vous? répliqua., fière- 
ment le Comte. • — ^^O^i, moi, reprit le. t)uc , 
fans exagérer la fermeté ^i le calme. ~ Jjb la 
;remettrai moi-même à Eugénie, ajou^ If^ Comte 
javec une ironie amere vmais ell^ ne l^jrecevrji 
jque dans des lieux où on la défire^ ^ pù elle 
devroit être, fi les clprmes de Paris. . .'. • ^lle 



PA R AMOUR. jf^i 

Vous, les fitcriffera , îmerromptc la DuchefTe , 
inquiète du^ tour , propre à tout éclairdr , que 
prenoit cette convcrfation ; comme je fuppofe 
que d'Oflane tui fera part dfe nos vœux j fur* 
tout des vôtres , né douter pas que fon cenu: 
ne s'y rende avec empreflement. Soyez trah- 
c^uille, Madame, lui dit le Due , avec le coup-' 
d*œil Se le ton du dédain y elle fera informée que 
le Comté ne peur y être hèureux que par (àpté«- 
iènce. 

En achevant ces mots, il s^élbîgne. D'Olmelfe 
brûlait de le fuivrê : la- DucheflTe 'court au-devant 
de fes premiers pas, s'y oppofe i ^H^ fupplic ^ 
yerfe desiarmes, fe j^tte à fés genoux •./ Non , 
lion , s-écf ie-t-elle , le cœur d^Eugéiiie n eft poinc 
sûremènr atiffi infidèle que le mien ; le Duc, 
qui fé croie aimé , ne peur rêtre aurant que je' 
Vous aime^ & ce n*eft point enfin au plus cou- 
pablé des deux à févir contre laùtre. C'eft* du- 
ihoins au plus infortuné , s'écrie le Comte • . • . 
Et pour toi, reprf^^►i^ avec plus d'împétuofîtc 
encorej pour toi , qu'un vain triomphe abufe..... 
crédùIedX^fTane , tWA téméraire, apprendsqu'ètle 
fut trop à moi , pour que jamais • .... 

Voilà j interrompit précipitatmnent^ là Du- 
cheffe , ce que je voudrois ne vous avoir point 
feît entrevoir î une folWetïe n'éfl^ tolérée ; elfe rie 
4ftyûuitîntéreflance quelorfqae làpluiifeficépaiflidat 
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noiis entraîne. Âh ! pourquoi voos ai-^ pcé-i 
fente une idée qui dégrada Eugénie j^ 5c vous read 
plus in^xcufable de ne pouvoir vous en détacher > 
Que disrj^ ! votre CQnfufiot;^ nfie répond de vocro 

«H»ig» F^>«^i*l^i?5^^ V«|;iïW 11 1<^ regrefsjno 
fiife6fte»| peint 4an^ vm ^^m taut^ » & iisi 
doivent fwa pliC^ i W^ i^i^^nce que riei^ 
pfi iroufele. 

La Diichefle ^ppuébe^wr pour 1^ Comte i 
'& peut être pour elle-même » la vue d*Eugénie ^ 
lui avoua « (imm i(è$ craimies y du moins fa 
fiirprilr 4e ce qa*il a:Voit inique le défir do^ 
IjL revie&f d^jtt^ le fé|our ctioifi ppi^. fe^ fouftrairo. 
i eUet iloi&^)^ à moi} ^pçk ÎR^patienam^eai t^ 
Côtoie î hétaslit eft t;r<^ vçaj qu? |e M^V» 
J^iigèiîe pifefqu*^^! q^% j^ ^ foahâLitiV) mak 
^e p^ycH^- je réppi^dxe^) ^ toxlka di^tcoublt^. 
fiç 4e i'Uowiw qi;e. m^ canfe la préfence. 4'mv 
lival y fur q^i ma f^r;e fe déployerpit «vec 
yije^ li^te de volupté ï D'ailleuits ^ de ^pjpi 
vous inquiétez- vous ^ & qu'importe ce q^'oi^ 
\\xi àix^ 4e iro part ? Eugénie ett loin de voit* 
loir quitter des lieux oà une indigna cbauie la^ 
retient ; fon coçur aeft plus pour moi que faufr» 
Caté, diffimularion , artifice j le cems , Theureu^ 
lemso^elten^'en paroiflpit fi. incapable ne rena^r. 
tra pmnrj, & le dcd^n 4^ «pa parc qui y doin 
frss^.4fr jL fiftr mon ïoufmôB* k plu^ cweir 



PAR A M O Ufl. tjj 

. X>e tels djfcours, répétés fans cçflè 4 la Da« 
çheSè , auroienc défefpéré tQute ^ucre £eni^ne^ 
mais , q^ael(|Uâ dépit qu'ils lui ç^f^ept ^ ellç 
£ivoit £ûrie naître de ce? mamen; d*ecreur aui&^ 
quels il paroir prouvé qjife le iexe de d^QLj^e^ 
^fi: fujet y & meifae dai^f fe&pl^s violenf fc^ 
de défeipoir } d(i çe$ xn^^ps pu 1^ j^efiut^ A^if 
déçenee ^ la (>lâ^^tf dénuée d^ fyn fim doii^ 
fharme^ (8c felle f^ a Ij^ wpil^s de 4^çits % 
la déliç^eiji^^ n^ n piiti^t p^ moifis d'epspiicf 
fur les f$n? ^. i qe pr^ > eilp fqppopjoit ^oiif If 

. Le Duc s'a^igeoit ' plij$ poi^ E^nje q^ 
jpoixx lui-mcine^ 4^ tpujt ce ,(g\x% v^p^.dç ^ 
cpuyrir : cHe étoii: jl* (eiJe fe^me qu'il mir almé/e^. 
}sL feule qail ^o4c } & quoiqu^U lai ^t péqi)p|i^ 
^e ne poi^oîc plus eftin^ 1^ fiei^e , ùifitvistr 
jtipn n'éicpit in|upportable quç reli^iveinent atifc 
intérêts de fon amour. L'élévation de fon ^"9^ 
le guida fur la. conduite qu'il devait fenir ^ep^ 
Ja Puçhefle : fij^reJ^eaçr ijù^cwe ,. fc foijve- 
jjir qaellft dçppndoit. 4e IfM ^^ !Çc qj^'elle. portoip 
ibn npfp» y^f^ X^nd^ 
iiprer d^u^^^i^, f epj^pdbet y %«^(p$ut ne paf 1» 4ér 
^rader aux j;^;^ du Public, * J^ çe? Ej;«?éAs^ 
jppur elle j fQ^<^ k^'^^^^A^^J^ 
.ne] œéritoit pljisf yoMi ^ fm^t»^^^ M 

tkçk 4^4pjp^çm^ ... . i 

tir 
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" Mais que fes devoirs envers Eugcnîe ccoîent 
douloureux! & combien ils lui paroiffôienc aii* 
deflus de fon courage ! Le Duc nepottvokplus 
3outer"que 3'OlmeUé ne fît très-jaloux die lui t 
tinlfair en autoittiré vanité; un Âîfianc ordinaire 
hti iurôit conçu de refpoîr : d' Offkne ne fit M 
!*un m Taucre j il avbit trop' îu dans le cœur 
WEixgèmèj il ne fe diflîmiîtoit point que jamais, 
il n appartiiendroic qu'^à d'Olnaelle. Le Duc fàvoit 
quun cœur tel que le fien ne change point 
lorfqu il s'eft donné ; il en connoiflbit lesL 
vertus j lui-mçmç en avoir trop pour ne pas lesi 
feftîmer , & toutrfbîs la pureté de leurs iBLten- 
"lions i s*ils cohtiriuoient de fe voir , empccHer 
' fbit-çllè Eugénie d'être foupçonnée ^ & de £uc- 
«ùnïbôr à fès chagrins i^ Cétoit donc au Doc i 
■fe facrifier ^ à s.-itdpofer la peine de îl'î^bfeqpè j i, 
ïe priver , poui: qu'etle redevînt heureufe , ctî^ 
la vite du feul objet dç tous fes vqçux & dç tous 
ibs fcqtimens, ' 

■ .* - - . ■ 

H pwflTédoit fà confiance ^ il iduîflbit de îè& 
entretiens ; ietle ne lui faifoit un *myftere que 
de la profondé ddùreur dont d'CMmelfc étoî^î 
caùfe : en s occupant des intérêt^ de celui qûî 
'çoûtoic i Eiigâiîe tant de pleurs^ imèis t dorit 
' 'ielle creydit^rf vàih dérober leis traces au Dut j^, 
' te rivil 'gééSÉ^ûxi W Amant tçndre'avQit eut 

(»lu$4'uaç foi$ la cQnfoknoni^^'Éalkér fi^i^^ 
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Depuis le jour affreux où il perdit rdfpoir d'un 
titre plus doux, il n'ambitionna au monde que?) 
celui de fon ami , & il ne Tétoit devenu que 
pour fe voir condamné â y renoncer encore; 
Quelque terrible que fût cette réfolution , il 
n' hcfita point ; le bonheur d'Eugénie le vouloir ; 
êc le Duc arriva chez elle Semblant jj^ais 
décidé. ' 

La Comteflè s^artetidoît qu'il lui appQrteroiè 
une lettre de rfOlmelle : cett^ idée fit fuccéder 1 
fa langueur une forte de joie qui bientôt difpa- 
rue n lorfque le Duc , à qui elle tendoit fa main 
pour être plutôt en çoQhSîon de la lettre j hitCz 

, tQniber , malgré lui, quelques larmes fur cette 
belle main ^ qu'il baifa refpeâueufement. Eugér 
me comprit trop bièp ce que fignîfioit fon atten* 
driffement^ & n^ebt\pas la force de prononcer 
lin feul mot. Quoi ! ppint de lettre du Comte? 
s'écria Mademoifelîe d^OlmelIe , car je ne fens 
plus qu'il foit mon fre^e. Voudriez- vous donc , 
cruelle , en vous détachant de lui , ne m'être plus 
rieiî ? reprend (du eon leplus trifte la malhèureufô 
Eugénie. Mlle. ffOlmelle , empprrée par un mou- 
vçmenç dçnt elle n'eft point maîtrcfle^ fe laifte 
toihbet^ux geiiQUX d'Eugénie, & Pembraffe en 

' pleuranr, fans s*accufer ni fe juftifier de ce qu'elle 
vient de dire. Ee Duc étoir refté immobile : un 

^ (eLffeâ;àcle mîlôit aux horreuri^ de fa fituation 



I 
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tout cô que l'amour ^ tout ce q^ue la fetifibUitl 
cm de plus déciikant. 

Enfin j fe faifanc un dernier effort t Rafliirez- 
vous, belle d'Olmelle , lui dit- il j 9e vous. Ma- 
dame, daignez m'^entendre ! C'çft peat-core u» 
adieu éternel que je viens vous^ conter 4e rece* 
voir j fouf&ez que la caufe en refte i jamais enfe- 
veli Al fond de mon ame. J avois déji trop fi?nit 
{a.néceiCcé de m -exiler <^ ce& lieux y ua pouvoir 
invincible $7 oppofoic : le même pouvoir abfolu 
veur que je les quitte ; Je m*ck>ignerai moinf 
tnalheureux » ù je réuflis dans la&ire qui vou^ 
intérefle , & votre bonheur me ciendra. cou[qiu^ 
lieu de tour. 

Dans quelque heturcs » afovtt le D^c » je kr^ 
à Verfailles j j'y travaillerai à un fuccès que moa 
;ele mç fait efpérer : ^ n'en partirai que lor£qp'U 
fera certain^ & à l'heure même où je n'aurai pju^ 
4e doutes y j'irai dans xi'autres climats ^re à^s^ 
vœux pour la femme la plus digne de toos I^ rei^ 
peâs &.de toutes les félicités. Croyez. » aurefte* ». 
croyez •) incomparable Eugénie ^ que la v&tre n'e& 
que fufpendue. Pardonnez , jpe m cherche poiiuA 
p^étrer des fecrets que votre cfleuf généreux rea- 
|erme : mais ne penfez poin^ ^^ vous vous feriez» 
injure j ne pçnfez jamais qu'une feu aUu^ pw 
yot^puifTe s'éteindife. Ces mots échappement ^yii 
pue » & ce fut avec plus dfi 
continua en ces termes : 
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Uheureux d'Olmelle ne forme point de vceux 
que vous ne partagiez \ le plus vif des Çitm^ eft 
d^ vous voir dans le féjour qu'il habite : paroifiea- 
y , Madame » £c vous ccUpf<srez tout h refte. S*il 
eft des eiprîcs que l'on égare » en vous montrant 
vous les ramènerez \ vous jouirez de tous les bom» 
mages y de tous les triomphes ^ & 4 ce qui eft biçn 
plus pour vou$ ^ de la reconnoiiTance d'un épou3( 
adoré : ^en, en un iftor^ fouifr» qoe je vous I9 
répète » riçn m doU empêcher , pa$ même diffé- 
rer yotr^ départ. Cependant ^ Madame » TinAant 
du n^eti eft venu ^ daignet^ vous fpuvenir quelque* 
fds « . • « jîl ne put achever* 

Ah ! Duc , i'éççy^ Eugénie , que votre dernière 
recomniandation eft inutile ! Moi > oublier vos 
vertns » ^ toutes les naaiques précieu&s de votro! 
^ipae l Je ne i'aurols dope jamais méritée? Mais 
qi^lle que foit ma con^anc^ en vos avis » dois- jo 
f^n ejEfet troubler un féjoiir de plaiiîr , par le fpec«i 
lacle trop affreux, (je le feni enfin ) de If nuitéter* 
nelje où |'ai été plongée fi jeune ? Le tems pref? 
que magique où je n^e faifois illtifion fur inon 
état ^ ce% jours d'enchantenienr ont difparu ; tout 
me ram«e â, la. péniblç vérité^ à un jufte retouc 
fur ce que ma iîtuaiipn.offi?e dç trifte & de cruel 5 
on j^e fawroit me voit ni m'i^me? peut-èiie qu'aux 
dépens de fon Jbfonheitf ; & vous voulez que no 
CQ^fttliani que mol, ..• .* • 

QnQ dit^nvo^?;, MièmwJsçcm d'Offane; 
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Ah ! du moins , par compaflSon pour vos- pft» 
fidèles amis, laiflezr-vous guider par eux : foiiger 
à* recouvrer le bonheur; & ils fauront fupporter 
l'infortuné, i • . Combien vous vous abufèz far ce 
que la votre infpire ! Elle feulé exciteroir Tintc- 
rèt, quand vous n'y aurie;^ pas rous les droirs : un 
courage tel que le vôtre , fuffit pour élever au- 
deflus d'une mortelle. Daigner me croire ; vous 
n'affligerez jamais que l'envie , hélas 1 & mille 
fois privilégié pour qui vous ne ferez qu'un objet 
d'admiration ^ H eft , Madame , il ieft parilii ceur 
qui vous ont voué la leur, des rtialheùreux vrai- 
ment dignes de pitié ; il en eft ddnt le fort hprrî^ 
blë . • . /donc la deftinée ccjuellè^ • • • • c'^ft à ceux- 
là de fuir • • . . Vous ^ au contraire, vous , •^adora- 
ble Eugénie . . • . Le Duc au comblé dû défordre, 
& craignant de fe trahir j s'adreffe à Màdemoî&ile' 
d'OImelle : Digne amie d'une femme céleftê , 
que je n'efperè point revoir , itiMs fur qui votïe- 
amitié vêillecâ^ obtenez d'elle , aj*outa-i-il,'Ie- 
voyage le plus néceflkire ••..;• âp pour moi leniieii- 
eft décidé, continua le Due* j en baifânc la maiti- 
de la Comtefïè avec ùri tel fai(i(IetQe^^ , & eo- 
difparoiflant à leurs yeux & attendri, que Mâde- 
moifelle d'Olm^le ne put s'empêcher de verfer 
des pleurs , & dé regretter qu'un tel amant neùc* 
pas obtenu la préférence fut fon inconcevable ftece» 
Mademoifelle d'OImelle ne doutoit ^ini^^Ue 
4H3ffane neie facrifiât à Eugénie. Ear perte d^jn 
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%mi fi vertueux lopprefloic : elle admii^oit fon 
courage , & plaignoic fon amour plus peut-être 
qu'elle n'auroir voulu ^ d'ailleurs » refpeâanc le 
fecret^ imitant le (îlence du Duc , certaine enfin 
que, foit qu'Eugénie l'eût pénétré , ou que fon 
trouble l'eut empêchée d'appercevoir lefîen^ illai 
feroit douloureux d'acquérir la plus trifte convie* 
non pour toute femme fenfible ^ celle d'affliger, 
quoiqu'involontairement , un être eftimable.; '^ 
Mademoifelle d'Olmelle fe tut ^ & le devoir au 
Duc & à Eugénie. 

S'il e(l des coquettes dont Tame balTe fe plaît .it 
contempler les effets de leurs charmes jufques dans 
ies malheureux qu'ils fx^nt, combien £ugé.njie leur 
refTembloit peu ! La connoifTance de l'amour j^u 
Duc auroit aggravé fes maux : eh ! quelle étoic 
donc fa forte préoccupation pour un autre , puis- 
qu'elle l'empêcha de remarquer tout ce qu'il éprou- 
voit ? Son adieu lui fembla celui d'un ami feti- 
iible : elle-même étoit touchée de fon départ ; Ôc 
peut-être attribuoit -elle -auffi à quelque raifoncie 
mécontentement de la Duchefle, dont elle xxc 
cefToit point de le croire fort amoureux, ce dé* 
part qui avoit paru lui être (i pénible^ & qu'il 
difoit fî n^cefTaire, Quoi qu'il en foit , ce n'étoit 
^as à Mademoifelle d'Olmelle de réclairer j'mais 
il importoit au bonheur d'Eugénie , qu'elle l'en- 
gageât à fuivre les coufeils du Duc 3 Sc.Vzmm& 
îuppliante lobcint. . r . ^ , 
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Dès le lendemain mcme elles parcirenc : dedi 
relais de ftx chevaux les ârenc arriver ^ en peu 
d'heures , à la Terre qU*hâbitoit le Cortire ; & 
d'abord elles fié le virent point* ETOlmelle , alors 
i la chatfe» cherchoit vainement à y faire diver-^ 
fion à fes maux .... Echappe-t'-on , hélas ! a fon 
atût} Le Comté, en quelque lieu qu'il allât) 
y pôttoit ie trait fanglant & pfofond ^ devenu 
inféparable de fa pénible exiftence, 

La Diicîheffe, qui ne s'attêiidoit point à voir 
fa belle rivale, fut déconcertée pout la première^ 
fois de fa vie. Lé Comté alloit dofic ètté témoin 
de cette forte d'énthoufiafme que la préfende 
d'Eugénie excieôit coujouts , du cri d'intétêt poût 
ÛL ficuâéiôn^ , dé ce muttiluté involontaire , qui 
€ft lé droit dé h beauté ^ &: plus eficore dé ce 
réfpéâr ârféndrilTÂfit qu'arfàché la Vertu à ceux 
qui eh Ottt le moiftSr Tottif Ce qa*ilifpiroît pout 
Eugénie Cette téuniôn Û tOudlaïîté, lés hoùlma'» 
ges mêmes de celles dé fon féxé , lés fécretés 
adorations d'un autre » les caréfîé^ emprelTées de 
la Baronne dé Zénanvillè, là fetant, la remet- 
ciaur, -Jr cofijutaiit, au Holti d'une aÏÏeïfibléc 
nombteafé Se bfillante , & au (leû , dé fixer bieii 
lohg-tétttis fon féjour chez elle j tùilt^ èh ait friot', 
tout âjdutoit à Rembarras/ âtt dépit, à lâàôii- 
liifion de lâ Ûùcheflé. ' ' 

• Le ébhitè tmve' ifâfif ce moment Û flatïéSc 
pour Eugénie j il doute fi ce h*éft p'oînt dtVfdngè. 
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Celte qu'il fuit ^ft devant fes yeux, plus écla* 
tance j plus belle, plus majeftueufe que jamais .. ^ 
Son apparition divine excite à bi fois l'étonné^ 
ment , TafFreux. regret, & Tivrefle de fon époux i 
il ftémk y il bri^e , il héfite far ce qu^il doit 
^ire: tbàis qùfe fbn incertitude eft mêlée de paf^ 
iîon ! On Temoure , «n le félicite ; on préfumè 
<[u*une douce furprife le rend in^mobile » St 
4:|u'£ugéhie , livrée ta même trouble , n'ofe à 
fon toûirs^y âbàhdbnher^ en s'écriant qu'il eft 
trop heureux : on la conduit 6n triompbe vers lui. 
ht Cotticei alors ne fè poflède plus ; tous lés 
&ÔX de l'amoat FcJnibrafenrifon délire eft inex- 
primable : il vole au-devant d'Eugénie, dont lés 
forcés ne réfifl^nt |k)im à ce quelle éprouve^ les 
«rofes de fbn ièkîc VefFàcènt : d'Ohneile alarmé la 
-p^rèlFé î il rappelle , iltombe à fes genoux : la pré* 
^rend^ céiifiâAè éft tedevemie une amante adorée ; 
ëUich^k àk'^bUy . i. . celle d'un infidèle 'a 
^éticdîé U péùvëir 'défendre la vie â fbn ame dé- 
-faitlttâleéu. E^àië î^ gi^ci^itàDièa qui lui ra- 
mené fon aniilât^ «A athmctf^faéreide âammès 
Têhv&onii^ : dépiiis qdfe le Goàitèeft pfèi d'elM, 
^ cfaa^è4>attemeflc du cobar qui l'k'trop butïagéé, 
répoftd à celiiî dïlugénie : lé |>ardoh de cette 
- femnié^ divine eft écrit dans fes regards chârmans j 
^d^Oln^èlle Y voit feiit de ^andetir^ éuunè ferAe 
^^tj^ftioh d& Pimiocence 4' Eu|éti»ÎL l'entraîne y 
il couvre fes mains de baifers pleins d'ardeur , il 
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eilprêt à les couvrir de larm$5.M«eIi! quiu'appUUf ^ 
.diroir à des épanchemens (i purs , fi légirimes & 
fi cendres ? Tenvie même eft fufpendue par Yext 
tendriffement. 

La Duchefle feule en proie i la rige fe contcai-^ 
gnoic en vain : on s'écoic apper^ xqut au niobs 
de fes projets fur le Comce^ L!union qu'elle chert 
choit à troubler écoic trop imére0aiHe , pour <^ue 
cette conduite n'çxcitât pas l'indignation : le plaifit 
de la voir confondue éclatoit ; on r^marcjuoîç avec 
jçie que d'01meIle4i'appercevoit point qu*eliefàç 
devant lui. Eugénie enfin n'afpirpit qu^â une e:^li«» 
cation avec le Comte , & il ne la fouhaitoiç pas 
moins quelle* :.;:;' 

Mais à rinfliant» o malheur inpui 1 des xs;^ 
lugubres fe font entendre ; reffroi eft généml^; 
Taflemblce fe difpcrfe : Eugénie a reconnu h^ voi^ 
d'une de fes femmes j» fur qui i^ çqoçc^x djiCU^l 
vient de fe déployer : un oifeAU jcljj^ri d^ la:Çp»i- 
tefTe avoir été oublié dans fa^volj^jD^ j qui<x^4K9( 
pas décelée encore; la malheureufiit filje.co^^t te 
.reprendre dans la cage oùpnle renfejri^e,} up Ëm^^ 
pas la jewe à terre , & un mouyggiç^ic ^s <^H9^x 
fait palier les roues fur fa; poitrîj^ qu'<^llje%^|£^c 
en partie . : fçs cris croient iî ^affrçux. flti'il^iïipf^f- 
rent les c|&çvr^ux j & eIppê(rtlerel^ :qui)s:%9g|ff-' 
vafTeiUpdeia. tjuer. Eug^nifij^wi\iVimÛDfiyi^^ 
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yknt, (butënue pr le Comte , à peint ellêarrîvii^ 
^cès de cette femme baignée dsms fon fang V 
défigtiféé défi, , que les bontés de fa maitreiTe 
xedbublent fon agitation 6c Ces ctis» 

D'un ton de fùpplîânte ^ elle adrefle à la Com^ 
cède , en pleurant , des excofes qu'elle bégaie ; 
c eft précifément la malheuréufe qui » par ordre, 
de la DucbefTe^ a perdu Eugénie dans r'efprit 
du Comte : ce dernier prête » en tremblant > toute 
fon attention aux moindtes paroles de cette fîllé s 
•lies fixeront 4 jamais fon opiniom Ce moment eft 
dédfif : celle qui voit la mort devant fes jeux^ 
& qui n'en peut fupporter Tafpeâ; , ne fera point 
foiijpçonnée de mauvaife foi par le Comte : ah ! 
£ elle pouvoit fe rétraâer de ce qu'elle lui a dit t 
il bfe en concevoir l'efpérance» 

Sans faire nulle attention à lui 5 ni à Madame 
4'Oflane ^ elle adrefTe à la Comteflè une foule 
de mots inintelligibles ; d'Olmelle ne diftingud 
'^uè ceux-ci : Le Ciel a dû faire de moi un exem-^, 
plé qui effraie mes femblâbles . • . • . il a dû mé 
punir d'avoir trahi, une G Ixfnne maîtteffe. . • ^- 
Oq m'a forcée. . • . Ah ! Madame > pardpnûez..4.« 
pardonnez-moi d'avoir dit a M» le Comte; • . »^ 
Madame d'Offane frémit qu'elle ne pourfuive ^ 
Eugénie croit la raifon de cette fille aliénée ^ 6C 
n'en eft que plus attendrie : rien n'excite Ie§ 
remords de la première ^ mais rien inégale f^ 
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terreur » que le défefpoir du Gomre j bientôt ce 
4éfe(^ireft horrible ^ la DucheiTe raflurée » Ten- 
kt viâorieux ; l'ofage de la parole eft ravi à la 
miférable fille mourante ^ qui s'efforce unutile*- 
ment de pourfuivre • . • • Hélas ! elle n a donc pu 
parvenir à faire entendre que ce qui confirme k 
il'OlmeUe fon malheur ; en vain elle a voulu juJP 
tifier la Comteffe , dont, pour comblé de maux^ 
ks yeux ne peuvent lui dévoiler l'agitation ex« 
â:ème où fon Amant s'abandonne. 

Ah! le crime eft irréparable» Se Eugénie ne 
œffe point d'en erre la viâlmë : jufqu'aux pleursr 
iju'elle verfe> jufqrfi cette nouvelle preuve de ft 
fehfibiUté , ne paroifTens à fon fojùpçonneux épou± 
^ue de crimintb regrets^ donnés à la perte d'unes 
confidente qu'elle a crue fidelle. Se dont il at tri« 
liîlè les remords i IWéù prémédité qu'il pehfe^Iui 
avoir furpris. L'artendriflement du fpeâacle Ur 
f lus douloureux ) les doux inftans qui l'ont pré-^ 
cédé» tout s^ettvenime dans un cœur ukàé , 
^oux j crueilemei^t abufé , dont les tortures ne 
peuvent ècré que fufpendues j & qui ne cède è 
Famouf confiait j qàt pour être plus violem-» 
ment réffiitfi par toutes les furies qui, en efl&t^ 
jfembbient- ^ok diâé le peu de mpt^ dllsf ùt 
ihottFante. ' 

On s'imagmàd'abûrd qu'il ne ferditpas iinpef- 
fible de la 6ûver : ia bleiliite , quoique très^n^ 



PAR À M Ô tî R. 147 

gtrèiifejVécoît point touc-à-fait môrcelle;mai$ if 
la'y avoic quelque apparence de confervet fes jours 
t^ue par un ctaicemenc fore habile. Eugénie doniïâ 
ordre qu à quelque prix que ce pût être , on eût 
audi-câr une licieré pour la ranlener à t'aris ^ St 
ret:ommanda que tous lels jToins iiiiagimàbles tui 
fu fient prodigués. 

Tant d'intérêt de/blôît !c Comte ; il crojroît j 
i'infortuiié , qiie ttt intérêt ayôic pour làbjct un 
môhflte à (es ^êu^, un fivat^ uii ufùrpàteur dU 
ftéfor dé Ta vit': tetW îdéè , û terrible pbur un 
Aniant ^ le faifoi^ palpiter d'horteur. Eh quoi ! 
lui difoic bi^n bas là Ducheflè > vous n-àvez pas 
fur vous !e moihdre empire ! non ^ le troubla 
ne vous lètoit permis que lorfqu'ttn mot de plus 
de cette créature auroit couvert là Gûmtefit 
d^opprobre » &: vous de hontts ; alors |6 trémblois 
moi-même : maintenant vous devez ètfè trai^ 
quille ; eh ! que ne rèvote2-yous âùk piedis dfe 
l^e^chantérefle-. Ce fut au moménc de' cîet abo-» 
mînrf)le difdoufs, qu'Eugénie parut tentce de 
conduite dlcf-ihême fa ihalheureafô femriie , pro* 
mettant qu'elle ïeviendroit dès le même jour. 
Que Von juge de l'effet que fit fur d'Olmelle 
cette proportion. I^Iutôt que de Confentir iqu elle 
donne au Duc cette marque d'amoiïr , de quoi 
ne feroit-il point capable ? 

C'eft moi, s'écria-t-il , moi qui Tâccompa- 
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gnerai. Eugénie l'alTure tendrement de fa recotif 
noiiTance , Ôc voudroic lui épargner un voyage & 
trifte. Ne vous en flattez pas, lui die- il, de ma- 
nière â n'être entendu que d'elle; je fais trop 
quel fentiment vous porte' à vouloir pleurer â 
fes côtés : fur-^tout ceflez de craindre que > dans 
ce que vous appeliez fon délire , elle puiiîè rien 
in apprendre. . . • C*eft trop long-iems éluder de 
fe patler , continua- t->il du même ton : demain ^^ 
je ferai de retour ^ demain je vous expliquerai^ 
mieux que par ma lettre y la caufe de mon chanr-. 
gement. 

Ces paroles foudroyantes font incomptéhen" 
fibles pour Eugénie. Le Comte , fans .en atten** 
dre la réponfe , part , Se telle eft fon aliénation 
qu'il ambitionne de tirer de cette fille malhett- 
reufe , quelque aveu furpaflant encore^ ce que (à 
jaloufie imagine ; mais dans les momens où elie 
leprenoic connoiflfance, s*efForçoit-elIe delui pac« 
1er , elle ne poufTpit que' des hurlemens ; les 
fignes même n étoient que des convuKions effiroya* 
blés. Cet événemeiit avoit répandu la conftern^- 
tion chez Madame de Zénanville , & il Cevfjk 
d'ejccufe à la profonde douleur d'Eugénie, ^ 

L*adieu obfcur du Comte pourfuivbit Eugéni^ ; 
eh ! devoit-elle s'y attendre ? Quelques minutes 
auparavant il étoit à fes pieds , plus ailioureux » 
«il fe pouvoir,, plus fournis, plus enivré que 
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Jamais. Eugénie j cepehdant, rinfortuhée EugéniCj 
iûre de rie pas réfîfter à la perte du cœur de d'Ol- 
melle,. & ne pouvant fiippocter la niort lente dé 
rincertîtudè ,.paf ut àîa fin plus trariquirie ; le rétour 
àe fa félicité , , ou fe terme de fes maux approché j 
puifque I/e Comte tient entre fes mains le fil de fes 
{ours. Se qu'il a décidément promis de s^expliquer. 

Les tranfports de Joie aux^els il s*écoit livré 
i la vue de fa four Se de fon époufej avoient 
cticbanré Madiemoifelte d'Olïneire ; rien n en 
itroubtbir lé doux fouvenk ; elle ne fdupçonnoïc 
point le fàtat adieu'qlii les avoir fuivis. Par géné- 
rofité autanr que par délicateffe ,. Eugénie con- 
tinue' dé vouloir porter' feulé le poidsi de fe» 
peines , & peut-être que te même principe lui 
fait renfetmec d'àlftres fecrets dans fon féin . . . • 
J)èut-ctrfe qu une voix bien chère qui s y fait en* 
tendre » vrent d^ ouvrir une nouvelte fdurce dé 
farmes^.. • • Le couragct enfin d'Eugénie ne naît 
J>lus qiie d'Un dciefpôir affreux* 

Malgré' (ônr.exrrcme méfàncofiè , elfe fut trou-» 
Vée ravi fiante; la Pucheffe près d'elle , ne. jouoÎD 
plus qu'Un rôle fort fubaFrerne, Toutes fortes de 
inéchancétés indireétes durent faite fentir à Mi^ 
dàitie d'Oïïàhe jttfqaa* quel point elle étoit mé- 
ptiféé : lés féninfes entré autres Te^ Ibr âui;oiémr 
dit plus clairement , fi elles n'avoient appréhendé 
tfcfciincr Eiigéfaie j. Se ci tit fut encore i^uï paç 

uj 
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cgard pour cette deruiere , fju'on m kjè^Çftnfk 
point ci*un refte de ménagement avec fa nvale ; 
irais Fopimon ou Teftime des autres latoiichoîent 
|)eu , & elle écoit bien plus inquiète^ de ce qiiî 
fe pafTeroit entre le Comte &. la mi|6Ç2|ble exé- 
cutrice de fes ordres inhumains* O JProvidetice ! 
i(i tu t^ barnf^ , hélas ! à pun^ ^ ..qui t'pfera croire 
tibr0 eii les décrets ^ qui te bénira iijir-ÇQut ^ fi 
^tce fille 5, do»t là deftinée fut ^ même ç^n voa^ 
lant le contraire > dVcciun^er fur Eugénie les 
infortunes ^ ne peut, pour rendre la y^e à d^uif: 
époux , faire fcirpr la vérité de fa bouçbe expir 
rante ? .^ 

La DùchefTb » craignant de plus en plus q;ii'eU^ 
ne parlât, pàlçuloit tous Iqs inftans de la coi|irt|t 
abfence du Çoi^nte ; ne pqiiiyaiit enfin téfîft^ 
au de^r de F^n^çetenir dès fon airrivée ^ elle jfic 
monter à cheval un de fesg^ens , avec ordre «je 
voler au-devant Àt lui , & de lui remettre pnf 
lettre où elle le çpnl^rpit , ay^^it de fe moti^ri^ 
à perfonn^ , de la venir tro^y^ dans une^flpecé 
de labyrinthe qui terminoic le Ixeau jardin djj^ 
cetre habîcatiop : puis ^ fous prétexte d'une jf|g|m. ' 
incommodité» e(Ie ne fuiyit point une tr^^^ra^ 
de promenade ^ pu ^dame^j^ie^nanville ^.^^^^ 
^oHs çeia qjii mm^ chez elle ,»' entrài^ereQC 

J^^ ■■■-....' 

t)(^ que M^^e <l'Qflàn« fe lÂt en liberté» 
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jAlt s'^nfpnça dans un des bofquecs du lab/rin^ 
tbe, & y attendit {î long-tcms le Comte, que 
la fin du jour la furpric ^ & avec lui le font* 
meil. ... le fomtneil donc elle iravifloîc Rentier 
ufage à Eugénie. Celle-ci ^ au moment^ on fy 
jivate repofe, plus tourmentée » plus agitée en- 
core que jamais , prefqu'aafli malbeiiteufe quç 
cette indigne rivale mérite de letre j, fatiguée 
d'une longue contrainte > inipprtunée ^Jif foule^ 
appréhendant que les ^étnoîoç ne di^féraifenc ifoti 
explication avec le Comte y Se peut-être efpé* 
fant que> s'if étoit de retour,, & qu'il apprît 
quelle fut feule , elle le verroit aui&-tôtj.de« 
mande , en padànt devant ce fatal labyrinthe > 
<^i'on y faiTe arrêter fa calèche t MademoHelle 
d'Olmelle voulut être fa feule caaduârice. Tour- 
tes deux çhoifirent , pour fe retirer , un Ifofquec 
pès-voifixi de .celui qu'occuppit la Duchefle* 

On /ait qjie cette méchante femme s*étoit 
doucement endormie. Hélas! des fongçs tiants: 
lui offroient peut- être d'Olmelle â fes pîedsj que 
4is-je ? flans fes bras ^ ^ S^% y fut pu iion^ 
^cup^ [^^ Eugénie ,. qe^e mépri&ble .am^te ne^ 
s^en trouvoit pas moins heureufe. Quoi ! le bon?» 
heut feroir. &>n partage ! les illufions enchante* 
sefTes , Ie$ menfonges confolateurs ,,les âatt.eiife» 
chimères^, tous les plaisirs r^pyiirpnnerpiji^liit ^.I|k 
difputeswûc à fe« mquiéçik^gs > (e ra»l^pli^r 
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îoiçut 9 fe proloiigecoient pouc^ lés écarter ? tancfis 
^ue près d'elie h verea gétnilfànce , mécoftoue ^ 
pérféçtl^e ^ ne s'abr^uvoic ^ue de fes larmes^ 8c 
,^tdoic à peine ime lueur dWpoîe » que n;ième 
en avok la cnsàutc de lai envier .encore. - 

TeIIe> écoit la<(kuatian de là CômcefTe ; Se eUe 
^de au noit preflTentimenc qui l'atcable.St je voud 
luis chère » dit-^H^ tanguiflàmmeni i fon amie ; 
laifTez-^môi feute ; fefpere que h foKcude^ j^ cab- 
ine de la nature > ^ la fraîcheur dé cettébeU^ 
foirée dfatitamne ^.qui n^eft pas phts ôbfeure pDinr 
inoi que ne lé font chacune de mes'puirné'es^j, 
f efpere qu'ils me délaffetont de Tennui nunut» 
dieux d'une promenade qui ai^ para éterneli^ 
Laifiez-mpl encore une fois , ma tendre atmiri^teKâ 
Imiter loin de vous-rmime t pçut-ètrç que jefefid^ 
votre retour ph^s à mpi , jdus en éàd de vont 
entendre a^ de vous répondre, & phisdtgrié diegoft^ 
tet ce bonheur. Madetnoifelle d^OlmeUe ne^tôn-t 
fbntit qu'avec t^ucoup de répugnance i ce <pxél 
vouloit fon amie y 8c h quitta avec un ^G^emenr 
d^'ame inexprinaable^ clique dans kneb^ ellt 
dût venir là reprendre >/|K>ar ft n^procK^ul'^^c^ 
(èinble du ebâteau- ' ; ■^'-- 

A peine Iz^ Comteflfe fé voit uns téiaÉioin » qaTtùé 
(orrent dk larmes coule d^&s.yeux ; eUepeucdài^ 
ipi répandre fans àffiiger Tamitié^ &fansaccufer 

fea amant : Qtoîa. &^cria*t-€Ue> toi qui^^ m'aimai 4^ 
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1- inftant approche où je vais ccre écjaircie ^ où mon 
fore ne fera plus douteux , enfin où |e dévrai h 
vie à ton amour j^ ou la more à ta franchife ! • • ;' 
Hélas ! (î j'en crois ta conduite , tes paroles funèfteSy 
mon effroi , mes criftes preflemimens , & mas 
^pleurs . , . • Malheureufe j me refte^il quelque 
efpoir ? . . . • Ah ! que dis-je? reprend-elle , tout 
peut changer dans Tuni vers . • • , tout j excepté ton 
cœur 9 excepté ce coeur dont le nuen fut le 
prixl • . ., Craintes de la plut tendre amaiitt, 
difparoiflez^ pour jamais ! & voitf I «r '. .. ôc vous 
C^niinelle défiance > qui avéa^ ireiddu plus d'uâe 
fois d*01melle barbare , je vous ichéri^ ; vous 
isf&rçpoade^ de ia jNi^n : dui^^oui» ftsi^éuvet 
pafiç^ y ce qn'^lles ine ccûtem ynUiik é^pcéfent:^ 
{es r^tnGurds:&Jufq(i'à 1k$ inconféqu^riQêis me diiênt 
autant qiie m^^iidr^ile» qia'il ^^upable de toift 
les crimes envf^i^mo^ hçrs dçiçttt|j( é^ili^BdéVité^ih 
O dpiaielle,l icher $c injufte fi'Pll9jfflte ! ajouta 
Eugénie , que je nie'ferpis pfi^g^é-iiiî chagrins^ 
en natifil^u^nt,, q\|':i te^ fo^pççns les apparence 
çtuel^ de '^oi) réff<^4iiZenietfC-4 jM.a^ ^fin dd 
ç'^leveç i loujçs len ^larmçikpwiflferMI > grand 
{^ieu) refluer à j^ugéniey'qui qÙl tant pour toi , quel« 
qa6:npuy^^t^];«n (le.te tsiSat^l 9teCçt\s-l\à 1* 
lîfe*tle<l)éfeit?, Vapîrej^ttvâgç piii tin v«qjc qu'elle 
vive, loin de$;ha.mains,, ;pi;i«|^4e<|^5;ltjM'té » pti- 
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t'iinquiéte, pourvu que tu lui laifTes hcenitnde 
de £z ttndïéfft y de ces regrecs ^ de ran rerour^ 
ppurvu qu'elle ne doute point de t'y revoir , eMe 
fci dévouera avec ^oie au bonheur pénible de ty 
tscendte* • • ; Gomme elle achevé ces mots , quel* 
iju'un s'avance ;, tl s'aj^roche : Eugénie reconnoà 
lesipas ded'Olmelle î ô Dieu ! empêche qu^elte 
ne fuccoiiibe à tout ce qui Tagite , ou plutôt fais 
que ce foit à J'inftant même ! 
, t>C!eft le^Gonite en effet qui accourt : i\ a reçtt 
le billet de la DuoheiTe , & la cherche &ns aucun 
e&ipreflfen^ent dans le labyrinthe bu elle lui avoir 
mandé qu'il faltoif absolument qu'elle l'entretinr^ 
Eugéhiçfs'^éknce au-:deVànt de d'Oimelie. la ploi 
grande obfiruf ité régnoit ators : cette : obfcurké 4e 
trompe i^ fàbàik $ va les perdre tous deiue/li^'» 
A» ^' mom^u^ it lui demande , eft-ce voiis^ i 
croyant pa^lferà laDueheiïe ^^ FinfortunéeEagàiîe» 
fens pronôticér un feul mot » fam4e pouvoif > fe 
précipite dans 4e iiein de celtii^^qùtelle adore; ce 
mouvemem â'été fi vif , fi pàflîoiMié , elle lè préflfe 
fi rendtement contré fon cœar ; fon abandon , fe^ 
Soupirs, fdn^tfoûbléj font & vrais, fi toiljkanïi^ 
que le Comte^,qiii ne s*éft jamais fenti émi*p#èà 
de Madame d'CKFane > ^'étonne dé riirif*¥ffiéiiÉ 
qu'elle fait fiiclui ^ de cette impreffiori prèfoèdë 
qu'elle y fait ^our la première fois :à peiné agi^- 
elle encore^ fiir les fcnsi Le d4>it feul U li 
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eXkp. . . il fetitqiie ramourry retient, & s'ccr^p 
en lui donnant niille baifers de flammes : Enfin ^ 
enfin, vous triomphez, ma chère Duchcfle , ôf 
JEugénie ne m'eft plus ^ien. 

Ces paroles effro)|a|>l€fS font rati;èt4'£ugénie^ 
^lle demeure immo]?i^e, m^e^e, éperdue ;fe^ 
larmes reton^bent fut fon cœur Se ne coulenc 
point ; fés cris ne peuvent s'ouvrit un pauage, §ç 
la çonnoifianc/s ne lui tf (le qoe pour .lui faite fen* 
tir toute retendue de. fqn^ialheiurzk ne 

tient dan^ {^ .b^3|^qu'pne fe^me qui ne refpir^ 
plus^ «gui n<^ 4p^Q? '^Hilfigne q^*ielle exifte encore,: 
les plus tendres alarmes fucçedçnç à la furprifeda 
,Çomte : O vous ,.ai;t feule , mon wique çpnfor 
jlation , vivez déformais hçureufe, s'ccrie-t*il; rèr 
veniez à vous, répojnd»^moi , r^flfiîçez-iîîpi ; jar 
inais£u^nie ne dut vpus caufer tnç^^^d'içqu^ 
tudes;, Se j^tpais a revenir elle np p:out?lera 4c^ 
jour^ qije je vq\ts d^2i , que je vous cpnfacreu §f 
^ont vous allez difppfer fouvcraineq^çjnt^ r; 

Chaque, xnçt ;ài Çomtie redouble le défefpçy 
d'Eugéni^; fieji fur-tout ji'approche ide r|^arriçiy 
q^e lï^caufent fes tranfports : .elle, cherche à^sy 
ïouftraîre j fes^e^oux fléchiffent : .fll(^,^u|c:^pa;cr 
let , fa voix e^pir|3 ; m^îs , hck?^ ;fcsgé^^iflè.me«yy 
lourds ; fes ac^n^ foibks &;imt»^wU? Cfatt¥??eç^ 
cent à faire craindre ,au Gopite. jguelque,,funj^ûc 
^épriffs : Àpeine cette idca qui h £9^^Qi& ^'pJlj^f^ 
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à fon efprir;, que la Yoix dè'Mademoifenè'cfOr- 
fnelîc' fc fait entendre j elle appeltô Eugénie : fe 
Comte que le rroubfë de foii cœur aiif bit dû plu- 
tôt inftriùre , te Comte en frcniifïant dfeôiàf^ë a 
fi f«âr i^r quel Kafarià' Et CdmteïFe fèroîl dans ' 
•ces lieux , ir feroit a cette heure • &dans ùrietéîfe 
^ittîde f Pent-être j hii^irépond Madénioîielt© \ 
Vi'Ofifténë ; pour y pleurer ....:' : ' ' ' ' ' ; 

' Ea^éhîe raïliriice pat li p'rérehce d*e fdhàrhîe,, 
'fe fent ià force de s'iitacfiér ^ésï^ras de (on époux „ 
^ dé fè'^^fôîpiter avec un àri étouffé datii^lceiiix 
•<fe ft fœiir : Ah ! s'édrite d'^lmélfe , <^f »l6ts ne 
îdoatë ^tiàs *^tPiI ne fè foif' trdttipé , aii t j^éné» 
Initié' l'ûftéflé' l'adtre''<fWn tnaiheurtùrt ?:: .1* 
-ëhicheJfë-éto^t à rentrée 'dà-b6%iec : eH'ç^ei^Â 
-wis lÏRfti- fmt rfecôhnôft îâ VMJf dit <?^tn1e;:;î^c» 
tè" Vâài>aîTttHg-fèms àttéiidu ^S'éàtië^éifé. É^ït *. 
^iail^iâi i^fl riëTerdîcîeûniptîelii'dfe'te ^U'fl'Ét^ 

la fcene%ià1onrëirfè qui i^éAt dé tour&bi>^^ifdi-^^ 
ïdgcîirié'>^git^ par fon dcfôfpôir , îfValfomrfeie^u^ 
fimedt^ vètjrîa Diichëffë;^ qiilt.^6ti(lÉ^rf^t^ 
fon épotift^ ttiôùrkiite- & de ""Mîieî d vftol^ 
coflfëiiiàe'i Non , non j dit vîvéïrfént "céîféîcTw 
qui^é^i<pé(^it d&raâion de fett'ftere'W^-© 
lëfiffiffiéfe 4te' Maditoe «rÔfiTiné , a fâbt ■ ^^etti 
refte ,\âr qu^fe /âitét^de ùhé fécÔAdé fèis^'tâ4 
fcboctie ce ^e' je viènî de loi avonet i pi 
m'adrefTer â Eugénie. 



PAR AMOUR. 157. 

Mademoifelle d'OlmelIe, en efFet, pendant que 
le Comte prenoic fa malheiireufe époufe pour la 
Dupheffe j Te méprenoic. conime lui avec cette 
detniere , Se lui confioit â elle-même Textcime 
lifiépris , réloignement , l'averfion qu'elle fe fen- 
toit pour elle^ Se jufqu à quel point elle croyoic 
avoir pénétré les fecrets replis de fon ame détef* 
table. ' 

A rapproche de la Duchç(Ie> auxaccens de fa 
voix , & même en entendant prononcer le nom . 
de cette femme parMademoifelle d'Ûlmelle » 
un redoublement de terreur s'étoit emparé d'Eu- 
génie 'y fes cheveux s'étoient drelTés fut fa tctt : 
elle avoit eflàyé de fuit j mais à force de fouffran- 
ces elte étoir dans une efpece d'inaâiion. Vaine- 
ment j lorfque Mademoifelle d'Olmelle adrefla 
. quelques mots peu obligeans à la Ducheiïe » 
Eugénie s'efforça de l'interrompre , & de la con- 
jurer de rentraiiier tein de ces lieux j la douleur 
avoit fufpendu toutes fes facultés. 

Un morne filence règne entre ces quatre perfon- 
nes : eh ! qjbe peuvent avpir à fe dire deux rivales , 
dont Pane eft auilî altiereque l'autre eftféndble? 
Je ne décrirai point l'affreufe perplexité du Comte, 
lestriftes lumières qu'entrevoit confufément une 
amie à la fois &>une fœur , ni , depuis U fatale 
connoiflTance que vient d'^quérir Eugénie , fa 
ficuation horrible j c'eft à l'ame à fe les psindre- 
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PoulTant enfin un long foupir , & d'une Vdix 
bafle & entrecoupée : Au nom de notre amitié, dit 
Eugénie à Mademoifelle d'Olmelle , fauvcz-ttioi 
de leur préfence, fi vous ne voulez que j'expir« 
\ l'heure même ! L'exé(:ution fuit fa demande. Le 
Comte accablé , éperdu , refte près de la Du«> 
chefle , fans; favoir qu'il jr eft , fans ofer fuivre 
Eugénie > & fans fe fouvenir que tout au moins 
|)ar les reproches qu'il s'efl: cru en droit de lui 
laire, il à celui de s'oppofer à fon déparc : il la 
éonduic des yeux , malgré Fobfcurité ; & à cra<* 
vers mille fupplices , ne voit plus que le néant » 
lorfqu'elle a tout-âfait difparu. 

La charmante fœur du Comte (i quoi ne 
parvient point une amie fenfible ? ) porte en queù 
iijue façon Eugénie , que fes jam'bes ne jpouvoieiit 
foutènir, & la ramené par tant de détours j qu'elle 
lui fît regagner le Château & même fon apparie* 
mentfâns être apperçue. O Dieu ! ques^eft^l donc 
pafTé en mon abfence \ demandoit fans ceâfe 
Màdemoifede d'Olmelle â Eugénie^ Mais fes 
quèftiûns , fes larmes , fe$ caredes , fon inquié^ 
tude y fon tendre intérêt , n'arrachèrent à Eugéuia 
d'autre réponfe , que fes foûpirs qu encore elle 
contraignoit , & que les fanglots qui k ftiffb-^ 
quoient. 

Dès qu'elle en eut la force, elle pria fon aipTe 
d'aller annoncer ï cous ceux qui s'attendoierit a îej? 
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revoir enfemble ^ qu'une indifpofition fubite 
privoîc Tune des deux de cet avantage. M^e<< 
moifelle d'Olmelle , effrayée de la pâleur éton- 
nante d'Eugénie j du changement qui s'étoit fait 
en elle depuis la fatale promenade > enfin dé 
l'état inouï où elle 1^ voyôit, krconjutoic de ne 
point exiger quelle la quittât ; elle foUicitoit 
même pour que fon coupable frère , dont elle 
tie favoit point tous les crimes , fut admis près 
d'elle. 

Que me demandez^vous ? s'écria' Eugénie : ah 1 
fauvez-moi de Fhumiliatiod de paroîtte devant 
qui que ce (bit de cette maifon } eàeceptc line 
amie vraie ^ nul ne fera témoin de txfon abaif- 
ièment , fans l'être auffi-tôt de mon dernier fou* 
pir; & c'en eft aff^' pour que vous fâchiez me 
foufbaire à tous les regards. Quelque pénible 
qu'il fût à Mademoifelle d'Olmelle de s'arracher 
d'auprès de fon amie fouffrante > il ny avoic 
pourtant que ce moyen d'en éloigner les autresf 
/ans affeâation, le Comte fur tout , & ellecon*^ 
fentit à une féparation de quelques beurels. 

La conftemation de Mademoifelle d'Olmelle 
ne fe lut que trop fur fon vif^ge , lorfqu'ellé 
""déclara qu on ne verroit point Eugénie pendant 
cette fûirée. Heureufement qu'après ce qui 
s*étoit pàffé dans le labyrinthe > la DuchefTe 
nTavoii^ garde d'être prérente ) Mademoifelle 
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d'Oimelle en avoic entendu affez pour Idi àtttU 
buer letac de fon amie j & elle lui auroie 
redemandé , du tnoins par fés fanglocs y celle 
qu'en la déchirant à plaiHr , elle trainoic dans 
la tombe. 

Madame d'O0Stne feignit une migraine infup** 
portable » dont perfbnne ne s'occupa j mais toutes 
les voix s'élevèrent à 1 envi » pour louer la Corn- 
tefle , toutes les âmes s'éftiûrent en apprenant 
qu'elle fouffroit : & que n'éprouva point celle du 
Gomte ? Depuis l'erreur du Jabyrinthe ^ il n'étoit 
poiiit revenu à lui , trop de maux l'accabloient ^ 
& ils ne furent fufpendus que par les éloges que 
To A donna à Eugénie* 

Ces éloges 6c l'oubli où l'on mettoit Madame 
d'Oiïane ^ feréuniflbient pour prouver au Comte 
( fî toutefois le remords avoit befoin de nouvelles 
preuves) que l'une n'étoit pas même digne 
d'adoucir la perte de l'autre : Eugénie fut-elle 
ingrate » lui paroillbit devoir être encore préférée 
à tout } d'ailleurs fon afflidion lui avait paru fi 
vraie > il en avoir été fi profondément pénétré » iL 
croyoit y avoir reconnu tant d amour , qu'àçha^ 
que réflexion il finifToit par s'accufer , fe haïry 
détefter fa jaloufie^ fon crime &: la Ducbefleçlii» 
que tout lercfte. 

Le Comte ne dut point blâmer roppoâtion de 
Mademoifelle d'Olmelle aux empfeflemens db 

tous 
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tous ceut qui demandoienc à voir hi Gotnreifîè \ 
elle répondok que le fommeil & le repos pou^ 
yoienc feuls lui rendre la fanté» Quoiqu'elle eue 
1 air de Teavelopper dans la profcrîption gêné- 
râle,3 luinncmè n'ofoit infifter : bientôt il né 
commande plus à fbn impatience douloureufe , i 
iès tr^nfports inquiets^ à fes alarmes d'amant plus 
vives , qu il tremble en même cems qu'il fpuhaite 
d'être la caufe de l'état d'Eusénie. 

Indigne q[u il eft devenu j d'obtenir une excep^* 
tion , il va cherchera la furprendre» fan$ conful* 
f ^r fa fœur y ni quelle forte d'impreffion il fera 
fat Eugénie , fans favoir même ce qu'il va lui dire ; 
il fort précipitamment; Mademoifelle d'Olmelle 
« en apperçoit j le fuie , l'artcte ; & il l'implorô 

en vain : Ah ! foyez mon appui , s'écrij^it- 

il j daignez, daignez par compaflîon du moins ! . T V 

Moi, votre appui ! reprend-elle } moi, vous 
plaindre ! ah ! les liens du fang, ceux de Taminé,' 
ceux du devoir même, vous les avez brifés tçus ; je 
ne VQus connoi^ plus.... Inhumain , fais-toi juftice, ^ 
& n'attends rien de qui ne peut plus t'eftimer. 
j'ignore tes derniers forfaits ; mais ce que j'ai là 
dans ton cœur^ & ce que foupçonne le mien ^ ttie 
font frémir.M. pour le malheur d'une amie. Je n ai 
gue trop compté fur tes promeffes : ma confiance 
eft à jamais détruite : n'efpere point qu elle puiffè 
renaître ! tu ofas la ualûr j i* n as plus de droits 
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fur elle 9 ni fur ma comptffion , ni fur la favent 
qae tu réclames. Reçois cependant, du refpeâque 
j^ai pour moi«mème , un dernier avis : Epargne^ 
coi la home d'un éclat , n'apprends point i tons 
cçux qui habitent ce féjour , combien m es cou* 
pable y quelle femme célefte fut toujours ta viéli- 
me ; ne me force point à les appeller à mon fe« 
cours^ pour t'empècher de la voir y 8c fur^tout, ne 
m'oblige point de leur dire qu'elle en expireroic 
fur Theure : fi le Ciel permet que demain elle 
foit en état de t'encendre » fi elle daigne y con- 
fentir^ tout ce que je puis pour un ingrat , & n'en 
fends grâce qu'à elle ^ c'eft de ne la défapproavet 
qu'intérieurement. 

Le Comtj^ , à ces mots » (e relevé furieux : Vous 
Iil||clàire2 > s'écrié-il , plus» s'il eftpofliblej que 
]e ne l'écois. Âh ! puifque j'infpire à Eugénie & i 
tous une égale horreur » fâchez qu'en m'é|^àrgnant 
tm moment de foibleflle» que ma caifon;, 6c ma 
fierté eufTent reproché juftenxent à mon cœur , 
facfaçz combien voUs m'avei fervi. Je vous rends 
grâce , malgré vèus> cruelle » 6c je vous chacge de 
remercier celle dont vous ftté^ l'intetprfcte fi tétée ^ 
toutes deuXj vous Qie délivrez du fkrdeao de fnê^ 
remords..M i ce prix , vos injures ^ rùs iéfài » Vbs 
menaces >& votre haine barbare^ ibnt àiitahc dé 
bienfaits* 

Après c|s terribles aîfujcàhces» l'un 6c fàUtte 



PAR A MO tî R. rS\ 

t^gâtenjiem irrites j reparurent au milieu d'an cer*- 
cle, où ils ne portèrent qilb la plus fombre rè^^ 
verie > le mccontentement » le défefpoir , toutes les 
craintes , tous les maux ée l'ame y on verra que 
jces maux n'étbient pas encore parvenus â leuc 
comble. 

Auflî-^têt que Madeihoifelle d'Olmelle put (é 
dérober à la fociétë ^ fes alatmes la ramenerèhc 
auprès d'Eugénie y Se elle entra fort doucement > 
de peur, (i elle en écoit entendue ^ que fon atten- 
tive amie ne Téloignât encore : avec toutes les 
ptécautipns imaginables elle approche de fon lit » 
«lie écoute y & n'entend pasmèmequMlej:efpire : 
un efixoi mortel s'empare de l^mie' la plus vraie ; 
en palpitant d'épouvante ^ elle ouvre les rideaux 
d 'Eugénie : elle ne la trouve point» mais au mênie 
inftant quelque bruit dans le cabinet de la Com- 
cède y lui fait préfumer avec raifon qu'elle s'y eft 
renfermée; Mademoifelle d'Olmelle renaît alors; 
; Eugénie ne s^étoit point coocftèe , elle avoic 
pafle dans le plus cruel état ^la^lus trille bccU' 
pation,4é t^ms de Pabfence dé tùà amie : cette 
dernière, de fon coté , revenue â peine du faiiif- , 
fement qu'elle vehoit d'épttniver , riô regardolt le 
lit de la Gomteffè êc tout ce qui l'envirôtthoic 
qu'avec ftémiflemettt : Non* , ûon ^ je ne Quitte 
plus mon Eugénie, cépétohMaHehioifellecl'bl- 
melle > ne fût-ce que pour un inftâînt, eitê*f^e^- 
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ge^pic en vain ; après ce que je viens de fouffrir i 
ce n'eft que ma morc«feule qui la délivrera de moL 
Tout en difanc ces mots > elle découvre un pa- 
quet fur le iic d'Eugénie , &avec la dernière fur* 
prife , reconnoh des caraâeres formés avec peine ^ 
que la ComrelTe ne craçoit plus que pour figner y 
depuis fon cruel accident : C'eft le Ciel qui daigne 
par cette voie m'apprendjre , s'éaie Mademoifelle 
d'Olmelle , le nouveau fujet d afflidion qui la 
tue ! O prodige à la fois de l'amour & de Tamicié ! 
Eugénie a écrit alTez lifiblement deux lettres ; 
l'une eft adrefTée au Comte , fa fœur ne touche 
point à celle-U , quoiqu'elle foit encore ouverte : 
la féconde qui n'eft point finie > eft pour elle ; & 
l'amitié alarmée ne peut aftez tôt s'inftruire de ce 
qu'elle contient. 

« Lettre à Madtmoïfdlt (tOlmcllc 

3> Depuis trop long-tems , ô mou amie , vous 
>> yous aflbcicjz à la trifte exiftence d'une infortiv- 
^ née que le Ciel pourfuit ^ & d qi|i vous reftez 
f» feule au mondes elle doit cependant garder aflfez 
»> de forces ^ pour facrifier le bonheur de vous voir 
. 9» aa bonheur. plus grand de vous favoir heureufe* 
» Une deftinéç bpllapte vous appelle , & la raîfon 
*> ni le foj^i: ii'0nc/ppint marque votre place près 
*v d'Eugénie. . 
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S) Il faut nous féparer , hélas l il le faut. . • 
99 Jeiecourne dsins mes Terres, Tùmque féjouif 
>> qui convienne à ma^ pcfition : eh! pourquoi 
«> l'ai- je .quitté? . . ^ . . G*en eft donc fait! 
s»' Lorsque vous receviez ces lighes tant de fois 
» imerroinpues y je ferai déjà toip de vous. .» .\ 
M Ah ! le Ciel permettra qoe^ vous revoie^ ' 

9» Sut-toat , chère amie ^ compte» fur- la pro^ 
^ meiTe que je vous faii, de tacher de vivre ••>. ; 
»Dès devoirs facrés .... ;'.ramuié, la namre 
]»^ mèfxie my condamnent \ 4a nature ! ... ah l 
99 grand Dieu 1 quel tems elle a choifi' pour me 
» faire fentir&m pouvoir ! . • . • Apprenez* qu'une 
99 certitude que je n'ai acquife que depuis quel^ 
9» ques jours .... qu'unr premier gage né da^ 
99 mon fein , abreuvé de mes larmes > & dont 
9) k fecrec «... le fecret doux & horrible , n'eft 
99 connu que de vous ; apprenez enfin , qu'un en 
9f parti dufonddemes.ençif^ille$,>ft l'ordre. af^^^^^ 
♦I de me conferver . ..•.;. ^ - 

9ïO toi, fruit amer &- pouirtant ad6ré*1' pigé' 
99 fûnefted^n amour jadis réciproque îs'H aîïivd 
«99 que malgré mes effôtcs^j Tèstcès du mafKéâr ter» 
99^ mine ma trifte defttné'è , fëfle feCferqiîè ce nô 
99 foit qu'après que tu auras vit la lumière Vir. *•. 
99^ qu'âne àtme i IcMrfqUe je Ad fêtai plus , Wé irem^ 
\> plàté près dé- tèi V qùéw'tettôùves êrt^iéflè lihft 
y m€re>& que tous^îfcs-^éii vote i^P^ ""'*"' 

Liiî 
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»> point i dc&ut de courage , ma fin précipitée 
I» par la douleut.; que^fur^touc vous ne haïifies 
9> point celui qui en eft la caufe ! met çendies ea 
treiTailléroi^nt « . • • ÂK ! plutôt .^ pl^it^ plai« 
I» gnfi(-ie > Sç le cqnfc^eii « e:U fe peut , de s'êtt^ 
9^ privé ^'ati etf • qui nâ fàt que ttop à lai 

s> {iélas l j^'éctîs fiui^ ékvoit fi vom pèurret di£> 
j» iîfig4« ces %n0i ^ dont le déibrdie doit itxt 
y e$:#ya)u ; mes plrars, }es ecmvretit : jamais les 
t» t^MbdDQs qui m'envÂTonneat n'#nt été fiépttîflèis; 
i» nul efpoir ne les échôrcit ., • • que dîs*-}e ? un 
n cœur vettuéux & fenfible me c6nfole.4,. Ola 
I» plus dbei^ & la plus paclàûte amîe > taflTureir 
» vous JJ'ej^re que cet adieu ^que ce^nrà a&eu 
I» ( eh ! que «e peut-it vous coûter jndins quU 
ài moi ) pe fera* p9ft le^ detnteto 4;f oie itième..*:.. 
:. l<<04i^ Aou » il ne le fera pas ^ y écrie MAd^m^i?* 
feUiç dlQI^tle jt eu courant vers Eitgénie iquîefeu* 
ire alorsi ^ & aux pieds de kquelle^^lW f^> yiU^% (km 
pouvoir de long<ems s expriiner fuc^puç ce qu'utile 
j^rouive : Nous £fparer^nous fépari^^j^preâd i 
hÉfi jcefoe dernière^ ah ! cnieUp au%ie> que nfic^ 
par)e9(*V9jui$ 4'tme d^ftinée pour moi plu^usnufe ^ 
]<M^£que mjçs iejntiaieiis vous^^^ 

Hé^ Iqu'firjeÊiitii inrerix>mpt Eugénie fizioii 
{Qalhctt;(€^n 4ut i«'a obligée 4^ l^er m^ leitce 
â onerplace oj» jçpulTf ,^a:retr0^v^ai(;^f?«^ 9ç 
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mon départ , cette lettt e , vous Tavcz lue ! Oui ^ 
oui , je l'ai lue, repût Mademoifetle d*01inelle ^ 
^Ue eft trempée dà mes pleurs : je la garde y |e là 
conferverai jufqu'â mon dernier fbupir ^ & rieit 
de ce qui y eft dicne s'accomplira. 

Sans cède > oontihua-t^lle > j'accompagnerai 
chaimn de vos pas : vous vivres, pour qae je vive ; 
vous înQxuire^ 9 vous formiez par vos exemple» 
ce ffigt précieux (}ui cefpire àms^ ^tre fein^ & déj4 
m&me dans votre cœuc ^ il naîtra pour vous adoter; 
lui & moi, n'en douter pas , frémirions <f hor* 
leur ^ i rafpeâ de celui qui fait couler vos lacmes ^ 
£ bientôt la /purce &'en étoitt^ie : mais creye:E> 
inalgr;é £i^ crimes > aàjnes qui'il vous idçd^re ! 
Croyez 9aev)ptre lettre ^ytou» fuite » l'amour ôc If 
lemords ^ le ramenesoiic i vos genoux.... toittefoif 
9^1 avoii YmM alH^ vite» aiTe» dure» a0èzbaflre 
pourrons i^bandoilMi: > jç yptiited^fH » moi ^ tant 
que nidn iang nes'aci?è|;ei;$^p$dnt d#cis tnes veines;: 
#ti!qtie rerois7|sio)espcp^^};fSi|[;».i^j^ foilde ^ 
ft<À4$ amie >. ^ vous l^iffoî^ A vous-inême i £ j^ 
xtiebornois i 4e vaines doidevtrs^ à des y^jet^x ftéi- 
files ?^. imdisq^e veius> Eugénie j vous,, fi dignjfe 
d^ètre heureufe > livrée à ^ ^mercenaires ^, dépettiir 
daflte> défêfpérée, i?alw^ pe^i^eiye ,. ^tm rét 
pondre i;.p^eivotfi>i^ics» 

CeiTez x continua MadenM^^ d'OlmelIr» 
:!BfSiaL^ & &nme avfp bàodtque y Se t:o9|purs»io^ 
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pitoyabk pour vous feule , d'immalef vous té 
votre amie r peut être un |oii|r la trouverez vous 
digne de nUgnorer aucuns de vos chagrins ; peut* 
être que Tamicié parviendra à les adoucir : mais 
du moins ne me donnez pas le coup de la mort > 
en vous arrachant à moi l • • • . Répondez-donc ^ 
chère amie ^ s'écrie Mademoifelle d'Olmelle-,' 
en ferrant Eugénie dans fes htsts j qui au même 
moment fe |ette dans les fiens. Toutes les deux, 
également touchées^ s'cmbrafFentj fe jàrent-de ne . 
fe féparer famai». Eugénie pouvoit-elle réfiftêr 2 
des prières fi preïTances ? elle s -abandonne à fou 
ftmie^ à fon attendrilTemenr & à fa recénnoiflimcei 
La nUÎc s'^^vançoit fans que les deux amies s'en 
jipperçuflfent. On vint avertir la Gomtefle que 
tout étdit prêt pour fon départ : Tiine va donc fe, . 
féparer d*ùn époûi^^ & 1 autre d*un frère ; ferôk-ée>- 
hélas ! pour janîiaJs^^ . . ,E(*rdues j pâles ^ trem** 
bkntés j -dévorant leurs pleurs & leurs fo^pirs:^ 
tandis qvCm apparente (oute cette maîf<»n fe 
livre aiix douceurs -da repos, elles la traverfenc 
fans bruit , pouit^ aUer chercher la voiture de la . 
Camtetlè y placée p^r Ton ordre à uiie^ diftance 
d'où elle hepdûvdl? être éiKenduQ. 
- Cependant la Bàrcuine de ZénanvUte^, que 1^ , 
plus tendnç intérêt pour la Comteflfe avoir noii^ 
feùle»teHt empêchée de dormir , mais éelakée en 
^rrie fi|r ce ^ui oçcafiomioit fou ijtidifpo^itkia^ 
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la Baronne, à qui elle aroic^ compté que* Ton ro^ 
meccroir à fon i:éveil une lettre d'excufes & de 
regrecs fur ce quelle partoic fans lui dire adieu , 
avertie par cette lettre de leur projet de la quitter , 
£c prier Eugénie & la fœur du Comte de la rece- 
voir ; & alors elles allaient monter en voiture : re- 
venant audi-tôt fur leurs pas , s'empreflant de pré- 
venir fa vifice , Mlle. d'Olmelle eonduifit les pas 
chanicelans de fon amie, & ce fut avec trouble 
quelles prirent congé de la Baronne, 

' Quoique l'abattement extrême d'Eugénie mon^ 
trât aifez que fa fanté Tobligeoit a ce départ fou- 
oaw , trop de myftere l'accompagnoit j elle étoic 
ti:op agitée^ trop attendrie ;, même enfeféparanc 
de Madame de Zénanville , pour ne point confir- 
mer fes foupçons : aufli cette dernière j ufant des 
droits que lui donnoit l'âge fiir ces deux charman-* 
tes perfonnes , leur laifla voir combien leurs cha- 
grins atteignoiene fon cœuf , contre lequel les. réu* 
nilTànt ,elle les retint lo^ig-tems ferrées. 
. Se détournant enfin pour eiïuyer quelques lar^ 
mes qu'elle ne put dérober qu^à Eugénie : Je n'ofè 
infifter , leur dit Madame de Zcnanv^e.y je ^n'ofe 
vous conjurer de refter davantage dans des lieux 
que vous ine rendriez bien cbers : vatie bonheur 
pie l'eft plus tiiille fois, que ma propre farîsfa<flion. 
JJéias ! s'il lefeut.en effet, par,ce2 j^bejle Eugénie ! 
flies femimçns j; mes vopu^ç , mçs'îregiets vous 
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âccompâgneiotit y voas m'occupdrez ù^ns ctSk r 
qroyex mèanc^qœ pour m'ittactiK i chacon de 
yosf9s.y ctojtz €p6t j<t. quicteroîs toor^ fila plus, 
parfikc ami^ aW a voit le «toux emploi ! Maisi 
f ai du moins le droic d'exiger que vous ine don- 
niez de vos nouvelks. Dîces-moi > répéteasi^moi ^ 
que vous ne m'oublierez jamais , que vous m'ai*^ 
merez toujours » qu'enfin vams me plaindrez , 
fi je n'apprends pas bientôt que votre (anté eft 
rétablie^ & que vous êtes jS^U fe peut» auffî heoi* 
reufe que vous le méritez & que je le defire.. 

Eugénie pénétrée d'un adi^u & toudiant^ 
s'abime dans le fein prefque maternel de (£la 
femme refpeâable \ piûs > s^dre&ur i Ma^e- 
moifelle d'Olmeelle tQui medioânera la £3rœde 
m'anacher d'ici ? lui dit*ellew II me femble y ètrt 
dans les bras d'une mère é^ .. .^ Hélas ! Madame ^ 
À peine j'exiftois , lorfque j'^is le malheur de pee» 
dre lamientiéj & je vais ciotreâ jamais L'avoic 
retrouvée en vo\as. Madame de ZénanviUe levé 
les yeux au . Cid j Se lui demande^. |Niot^eii 
fon plus digne > fon plus chai^Runt onvcage. Eug^ 
nie lui tcnd^les bras, fait âghe à fon amiedel^n^ 
traîner. Xa Baronne n'a ^as 'hiième la forcé de les 
fttivre < . . • C'en ^ donc fait , elles pafcenc 
yeille> & Dieu! fur tant de veirnls î ' 

Eh bien , quel que fbit le malbeur df Edgiiaîb 
elle eft (at|s témiàïds dam0iiisît& le Coolfe ci 
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prpîe au Cens , rinfortuné Comte avoic pafle 
une noie pleine (Tagitaiion > de déforcke , de ter- 
reur, 9c qi]te nul retour conf^iànt iur IttUmême 
n'adouciiToic : s'il fuppofe Eugénie it^ocente j 
il ne s*enirifage qu'avec horreur, que comme un 
monftre i|idigne de la lumière ^ indigne fur^tour 
de vivre; mais il n'a que trop de preuves qu'elle 
eft parjure ; & le juftifioient-elles ces preuves^ lorf** 
qn'elle yenoit d'en acquérir de plus convaincanres 
contre lui ? 

N'fd-|e point eu les premiers torts ? s'ccrioit-il c 
quel autre que moi l'a perdue ? Ne fontce pas 
fnes défiances qUi l'ont condamnée à d'érarn^les 
jtéiiel^res ?«.,.. que db*je ? l'inévitable réflexion 
.que j'en fuis la. feule caufe, n'a-elle pas du lui 
faire pre;idre en haine le jour où elle ma connu ^ 
}a préf<^etice qu'elle m'a ionnée , enfin Je Ainefb 
ifcôndant que j'eus auirefois fi)r eUe?.. . Ehi 
^qu'airje fait, fe demandoit le Comte , qu'ai-je 
fût pour la ramener f Je Tai tr^impée , trahie % 
^lle ea e^^ure 4 » • • Tputefois le, plus affreux 
femimenr, le déTefpoii: l'avoit conduit aux piech 
4 'iiâje autre , le remotds l'y pourfuivott ^ & JEugé^ 
niçhj^ tpujo^ri Adirée , Eugéde » £ms paroître (k 
fmc nul reproche » dédaigner iti^ne d^ac^ 
:C^tejr le pardon ique par ùl lectre il lui avoir 
iOfiert^ : cette idée hocribie a'appaifoit fes reniiiords 
jjtt'jeÈttjréveilla^riaïagpè ^ 
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AIojs, malgré I*in<fifpofîtion d^Eugcnîe > que 
peut-être il ctoyoit Éeince, il vouloit fur i^eurc 
l'accabler de mépris , braver les fienis , fe faire 
gloire d^fon crime , & furpaflTer , s'il fe pouvoit-y 
ceux de la ComtelTe : bientôt frémiflant de ce 
projet barbare^ il ne voyoit, plus^ dans Eugénie 
que la plus belle , la phis ftsnfîble ^ la plus parfaite 
des amantes j & , coupable oU non , la plus idolà^ 
tfée ; il eutendoit fa voix enchanterefife ^ il voyoie 
couler des larmes de fes beaux yeux , il y voyoit 
fon pardon écrit , tandis qu elle ne pouvok plus, 
lire dans ceux de fon époux. 

Combien de^ fbis , au milieu de cette huit 
cruelle, le Comte étoit forti de fon appartédaéntv 
& avoit couru vers celui d'Eugénie , déterminé à 
ufef de violence , pour fe le faire ouvrir , furieux 
& rhenaçant , jufqu'à ce qu'il eât aneint le feutl 
de faporoe ?^. Une main invifible , un famt refpeâ 
Ten repouâbit (budain : TeAfroi de miire àfk fanté, 
rappréhenfion de lui déplaire» en s'offtanc malgré 
elle à favàe,Ja honte, l'embarras, la dauleur 
d'être, fans qu'elle par rignorei?, plus orittrinel 
encore qu'elie-rnième , mettoient un frein à fou 
d:éUre ; £ofi côu|:roi2X fé calmoît , fes tranfpdrti 
étoient enchaînés > il reftoit immobile j & prêt & 
fe proftértier^ la vue de cette porté , que l'hiftant 
d'avant il |Liroit de brifei: ; & il s'en éloignoit en 
frémidant d'avoir eu la penfée eoupable d^âttâoc^ 
au repos de fon amantd 
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La fatigue jetta d-Olmelle dans une forte 
d'aflbnpiflemeAC » plus pénible que ragicacion 
qui la voit précédé : ce fut précifément lorfqu'Eu- 
génie & Mademoifelle d'Olmelle abandonnoienc 
ce féjour , que le Comte , faifi du redoutable 
fommeil des malheureux 3 y éprouva tout à la fois 
dans des fonges horribles , chacun des maux aux* 
quels 3 pendant le jour , Tapie n'eft en proie que 
fucceffivcment. 

A peine forti de cette efpece de mort doulou^ 
reufe , le Comte vole à l'appartement d'Eugénie » 
dévoré du défit de fa voir comment elle fe trouve , 
ne pouvant afTez tôt ^ ni s'en informer, ni la voir » 
ni être raffuré fur mille craintes qui lui devien- 
nent à chaque inftant plus infupportables : mais 
un (i profond (ilence * régnoit prds du lieu où il 
croit que repofe Eugénie j tout , du coté même 
de la chambre qu'occupoient (es femmes, paroif- 
foit Cl paifible y enfin» il étoit de (1 bonne heurç ^ 
que le Conate s'efibrce d'attendre qu'il foit jour 
chez elle. Combien le pouvoir de l'amour efl sAy- 
folu ! Le caraâere fougueux de d'Olmelle s'y fou^ 
fxiec : il s'tfï retourne encore > & malheureufement 
ce ne put être fans fe faire entendre de la Du«- 
chefTe : elle-même avoir veillé y ce n'étoit pas 
|V>ur le remords j c'étoit pour le malheur d'Eif- 
génie. 

Quelle que fût l'audace 4e la première, &ià 
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lâche faclsfaâion d'une aventure qui devoir l>rpuil* 
1er abfolumenc le Cpuice & fa rivale , elle nebra^ 
voir que leur douleur , & ne penfoic;. poinr fans 
trouble » qu'il lui faudroic reparoicre devant cetre 
rivale , déjà (i fqpérieure à elle , avant d'avoir le 
droit de la méprifer; il $'»giflbit donc de le punir 

de fa modération même de fa modération j 

plus morùfiance pour le vice înfolent , que le bruit 
& les éclats. 

Non contente d'avoir accablé Eugénie > Madame 
d'ORane vouloir encore la célébrité du triomphe » 
& revoit aux moyens de & TatTurer j lorfque le 
Comte pafTa devant foti appartement : elle l'ap* 
pelle d'abord en vain y elle iniifte , elle court i 
lui : les femmes de la Pucheflfé étc^ient préfenres » 
pouvoir 41 tonvenablemetn fç difpenfer de lui 
obéir ? Mais le Comte n'eur pas lot^«cems la 
crainte qu'Eugénie ne vint à le i^ivoir : on les m«- 
rerrompt , c'eft le valet-de^^cliambee^ Madame 
de Zénan ville. Se il remet au Comte un billet de 
fa maicre0e qui lui apprend le d^art d'Eugénie > 
& l'exhorte à la fuivre. 

Dans quel défordre le jette cette. nouvdle» 
quil traite d'abord d'illufion ^ il n^a que trop et 
raifons de n'en point douter , Sc'û doute déperv- 
dant : O Dieu ! s'écria- 1- il j qu'ai^je lu ? ... "^ 
mes yeux riie rrompehr . • feroir*ceun vain^fi^oi? 
nie trouye-t-ijUe iàdigne de & préfencfei .\ • • 



/y 



PAR A MO XTK. »75 

Âh! le trouble de mon cœur me rafTure , 8c 
m'apprend que Tordre fkcré de la fuivre ( il le 
baife avec tranfport ) , ne peut m'ècre donné que 
de ùl parc. • . • La Diiche(Ie|palic. Ce doit itie 9 
en efier » le vodu de Madame la ComtefTe , die 
avec attendriflèmenc le valét^de-chambre de la 
Baronne. L'inquiet d'Olmelle lui fait â la fois 
une foule de queftions : Il ne m'a été prefcric 
que de remettre ce 4)iUet à M. le Comte , reprend 
celui qui eft le porteur de l'avis de la Baronne , 
Se il fe retire en jettant fur Madame d'Oflàne un 
regard qui la £iifoit defcendre au dernier degré 
de l'opprobre ^ & ne la couvrit pomt de honte# 

Jofte Ciel ! s'écrioic le Comte > elle eft 
partie. • • • elle eft partie • • . • Quand nous étions 
près VisLti dt l'autre» quand elle pouvoir * m'etir 
lendre» me répondre» me calmer d'un feul re«> 
gard • • • • Ah ! grand |>ieQ ! que lignifie cette 
fuite myftérieufft i li|i ferois-je horreur ? . ^ . . 
La force de fes tourmehs lé jette dans une longue 
foible^e ^ St il n'en fort que pour reprocher 
amèrement à la Diichdfe j fes feins batbares qui 
le rappelletic â la vie» Quelque tàms elle n'eu( 
recours qu'à fes pleurs ; ThéroàTme eut fon tour : 
l'amante généieufe fetnbla faite difpirôicre W 
rivale : Que ne pouvez* vous apprendre , s'écrtoit* 
elle , qtt*Ëagénie né ^us trahit plus ? vous me 
verriA » âti prix de v#tte bôhheur^ vgltriv(|tfes 
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pas , Se tomber moi-même à le$ g^noa^. Lift 
Comte brûle de s'y précipiter & jure de la fuivre 
à rinftatit . . • . Je dotineroîs ma vie , reprend 
la Duchede , pour être à fa place : hélas ! )• 
fais plus : je meurs, cruel j de votre impatience 
de me quitter ; & je la partage » foutenue par 
refpoir de votre fatisfadtion. Un fi beau défîn- 
téteffemeht vint fort jufte au mpment où le Comte 
fi'élçîgfioit pour ordomiet fon départ ; & il ne 
s'ari:ka une minute que ^our la remercier de fes 
dernières paroles. I 

Tandis qu« la Duchedè cherdiolt â empêcher 
l'exécution du projet • le plus contraire à tou* 
:tcs fes vues , un jeune-homme de fes parens» 
afTez vain pour devenir cruel $ lorfqu*il croyoip^ 
fon amour -propre compromis, arrive chez 
elle : il y çherchoit le Comte pour lui donner 
une lettre d'Eugénie , que le jardinier de cette 
maifonj trompé par quelque jégere relTemblance 
avec d'Olmelle , vénoit de remettre entre fei 
mains. Quel coup du fort , en faveur de la Dur- 
chefTe ! elle obtient jde fon parent qu'il la lai 
laiflè : tous les deux la li&nt , & ce ne fut point 
fans, peine qu'ils parvinrent à y déchiffrer ce que 
l'on va -voir : les larmes d'Eugénie l'avbient 
prcfque effacé. 

, » D* Eugénie au Comte (VOlmcUe.:. ^ 
^ «I. J'ignore ce qijie figniâoient vos fyiFcoI^ 

n énigmatiques; 
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*ti çnîgtnaciques ; mais le tems de Texplication 
H quelles avoienc femblc me promettre , c« 
f9 tems n eft plus t une mépcife hortible vous 
%9 épargne l'embarras de m'apprendre mon fore ; 
9> auriez vous pu vous y réfoudre fans verfer des 
» larmes , (inon fur vous-même y du moins fuc 
M celle que vous forcez à vous fuir ? 

» Non 3 ce n'eft poiiic le reiTenciment qui 
)> m'y condamne : je vous pUins plus que je ne 
)> vous accufe ; ah ! d'Olmelle , détournez vos 
%9 regards de de (fus moi , je frémis du tableau 
t> effrayant qui s*offrirolt à vos yeux : Eugénie 
»> ne voit en vous que celui qu'elle adora ^ n'y 
f> voyeat point fon perfécuteur. 

}> De tous les façrifices que vous lui coû-; 
i> tâtes , voici le plus pénible j Se c'eft à votre 
I» bonheur encore que je le fais. Âvez-^ vous donc 
)> pu croire que je refterbis près de vous > ne 
9> vous intéredant phis ^ ne vous étant plus 
37 rien ? . . . O mon Dieu ! il eft donc vrai ? je 
»> ne lui fuis plus rien ! • • . Eugénie . . • Ëi^ 
» génie j qui ne vivoit que pour d'Olmelle; 
f» Eugénie , qui peut-être encore . . < » la mal* 
>9 heureufe Eugénie ne lui eft plus rien. 

» .Ces affreufes paroles retentifTent fjns cetTe i 
9> mon oreille > troublent ma raiibn , déchirent 
jt mon cœur : je crois me ientir encore prefTée 
n daos vps bras infidèles*. • • • profanée par vos 

M 
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%i baifers j par vo^ tranfports , que , mourante 
w de défefpoir , je ne pou vois repouiTer ni fou- 
>> tenir. Commue diftinguois-je ce que votre 
V bouche prononçoit ? Je vous entends toujours 
4y m'adrefler les fcrnieni ccuels que vocf e amour 
w .pcodiguoît à ma rivale y de m oublier , de rac 
» dédaigner déforftiàis , de lui confacrer des jours 
iw pour lefquels j'âiirôisayec tant de plaiiir donné 
» les miens. • . • • Se Je li'^li pas expiré de ce 
W'fupplice! 

)) Mais , dans quel moment» • * . .dans quel 
» momeilt , jufteGiel! lui juriez -vous de me 
M hait? lorfque mon cœur dénaturé par excès de 
ji tendreffe j ne demandoit que le retour da 
•ïi vôtre' , ou la mort ! . , . é la mort qui ne me 
« frapperoit pas feule! . . 4 . Cette phrafe peut- 
^^ être vous paroîntà obfcure^ & je n aurai point 
$) U barbarie de vous Texpliquer* Qui fait^ hélas! 
a (i vous, n'êtes point déjà plus criminel à vos 
39 yeux qu'aux mieris î * ... Ah ! pui(fîez^voas 
^ ignorer toujours daiis quel moment vou$ avez 
^> achevé de me percer Tame ! 

» Quoique vous m euffiez laiflee incertaine de 
î> vos fentimens , - abandonnée à mille craintes > 
>j à des tourmens in^expriitiables j j'en venois 
» chercher^ près de vous la fin ; j'y venois pc- 
j5 nétréede douleur, & toutefois dâ<:ôitlian[ce» 
^ ca^pable de vous pardonner votre jabufie in;»- 
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w rieufe y ^fpéranc , fouhaitant même que ce fuc- 
«> là votre leul crime j & (jenhcficeral point i 
n VOUS le dire ) prête à vous en rendre grâce , en 
» proportion de ce que j'étois plus certaine de 
9> vous ralTurer.... Les moyens en eullent été épuî-» 
» fés pour une autre qu'Eugénie , elle en trouvoit 
» de noqveaux dans fon amour \ elle fe jettpic 
>» dans votre ieid , elle y;eû[ç béni le coiip de 
» la mort i & p'eft dans ce . reftige que vous 
9} Tavex frappçiî ,plus cruellement que fi vo>us 
9} Teuiliez privée de. la vie« 

j> PuilTe la vôtre ccré hçureufe ! puifTé-j'o 
n nt%ç[t^i.yçy$ regrets pi vos remords! ie ne 
99 veux pas. même 4e votre fouvenîr au prix de 
» votrç,j:epps: jamais je ne letfii.un vœu qui 
}) vojus JCojt contraire j jappais , dans laipertume 
99 de mafituation, k ne me permettja^iiu^ reproche 
99 contre ; vpus,; : le. Ciel : rp^prouve ^ Se il k 
3> peut que vous foyez malgré vops,rinftrumenc 
» dçnt il»fe jferc;: hélas! ig n'aj trouve que, .ce 
n- moyei^ 4^ yous. juftifier, 

ï> Que di^rie', vous juftifier ! • , . . j'y fuis 
n parvenue long-tems. .. . Dès votre premier 
99 afpea^/lq cilïpe de mes jours fut détruit , & 

ii9 vous devîntes le inaître de mon fort : vous 

-•■ ■ •• '. ïj , ^ • ' •.• ■■■ ','.'>' 

jj ufâces ^e vçtrç empire ^ tien ne put me fajve 
j^' croire :^<^ae vpus en abufiez ; m'immolant à 
t) ypus> j'eus d€s jpuiÛaiices au milieu de cq 



iVb' l'A \r Ê U G L E 

s> que vous appellie^ d'afFreufes privations : je 
ï> ne les fentis douleureiifertient que par vos re- 
» moirds . .... alors , j'érois aimée .... j'ccois 
w àimëe. . . . ]e jôuifïbis d'Un bonheur évanoui 
>» pour jamais. Ma plume trace ces mots hor- 
»> ribles , de le fouflflé^ qui me fait refpirer pour 
*> foufFrir , ne ^'éteint pis ! • . . . Non j non , 
f>" je dois m'efforcet de vivèe, «& Vous n'en ap-' 
^9 prendrez la caùfej que lôrfque fans ofFenfei? 
>i les devoirs les pliis facrés j Je ne lutterai plus 
M contre la douleur / pour rempêther d*achever' 
9> fon ouvrage. ' 

w Vous , n'ayez que des inftàhs fortunes auprès* 
i) dé celle. . . . Ma iiiain tremblante fèrèfafe. . . * 
35 mon coeu^ fe brife . . . . • mon' courage rh'a- 
arijandorine **.7. • mes larmes , mon trouble i 
j>\mpn défefpoir ne me permettent point de 
»"*poùffuivré. . . . Malheureux ! Vois fans frif- 
3>ifbnner, ces lignes placées aii hâz:àrdî ... , 
»>''^&:*^ue mes pleurs. . . . ô d'Ôlmelle j d*01- 
w . melle ! infortuné, qui as tout petdu , tombieii' 
iytix infpires de compa'ffiôn a ta' viiÊtime ! i> ' 

jQue feroit devenu îe Comte j s'il avoît vu 
cette lettre décKiranie ? puifquè tout frivole , tout' 
îiifôuciant mcme qu^étoit îe pâreiît dé 'Madame' 
(^ÔiTane, il ne pùV fen achever la lèdure , ôi' 
lie pas fef entlr plus emu qu'il né Pâ^it été dô' 
ia'viéi mais toujours auflî près c^é (eit&ttibiéihs ^' 
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*i}*une ibifte de confu(ipn , lorfqaUl kii échappoîc 
quelques recours d'honnêc^é , il fur facile à- U 
DucbefTe de le ramener â ion caraébere , & pour 
. cela , ellç n'eue befoîn que de jetrer du ridicule 
(la feule chofe qu'il, craignît ) fur le prepiier 
inftant dont il eût à s'honorer : elle s'y arrêta peu j, 
h$ momens étoient chers ; fans béCter Se fan& 
rougir , elle fe confie à. lui. 

Ce jeune- homme que j'àppelleraî Derfilly^ 
avoir la prétention . de plaire à toutes les jolielî 
iemmesj Madame d'Odàne lui rappelle que U 
Comt;e(Ie a rejette fes hommages avec dédain j. 
il étoii. voloiuiers furieux de ces.accidens-là. J'ai 
dit que , pour fe venger. , les noirceurs ne Itii 
coûroient rien ; ainfi achever de détruire fa com^. 
paflîon., en. réveillant fon reffentiment , alloit 
de fuite : la DuchefTe ne pouvoir donc mieux 
choifir , & tous deux; enfemble réfolurent quQ 
Derfilly auffi-rôt iroit trquver, Ip Comte ^ & lui 
perfuaderoir qu'il veiioit de recevoir une leçrre 
d'un de fes amis ; que cet ami fecoir fuppofi 
avoir renconrré le Duc »^ pr^n^t la route de celle 
des Terres de la ComteflTe , qu'en partant Ma? 
demoifelle d'Otmelle avoir recooimandé d'indi-^ 
quer à fon frère pour le. Heu^ dcj leur retraite» 

La DuchefTe &c DerflUy conviennent de roue ^ 
ils fe cpncertenr vice , & ce dernier va s'ét^siWift 
chez. d'Oloielle. Qu eftr c$. dpnç ^ lui derna«i*rî 
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t-i!> que ces vilains appïècs de voyage? ah! m'y 
voilà ; je gagerois que vous vous cKfpôfez à re- 
joindre la belle Eugénie , qui eft partie un peu 
brufquement pour fes Terres : mais , en bonne 
foi , y penfez vous l'un & l'autre , de nous 
quitter impitoyablement , pour ce grave Duc 
d'OITane, que l'on me marque être en route 
pour fe rendre chez vous ? il l'a dit X un de mes 
amis qui me le mande, je viens de recevoir fa 
lettre : & au même inftant , tirant de fa poche 
]à première venue , il y compofe , eti la lifant, 
cet article que le Comte ne crut que trop ai(é- 
rnent, & fur-tout dans le trouble nouveau où 
l'avoir jette cette horrible fuppofition. 

Au vrai , reprit avec la même légèreté feinte , 
Je fai à qui la Ducheffe avoit fi bien fait fa leçon , 
votre départ eft-il fi preflTé, & votre amour pour 
la Comtefle , fi violent , que vous ne puifliez 
lailTer à d'Oflane le foin de lui tenir compagdie 
deux ou trois jours ? Sa femme , qu'après tout , 
je vous défie çie rte pas trouver infiniment plus 
jolie & plus aimable que lui, m*a promis d'en 
venir paffer huit chez moi_, aVec la grof e Vi- 
dame & la petite Marquife de Linancourt j 
â propDs , CQS deux Dàtiies fe difputenr ina 
conquêre : c'eft demain que je les ehleve à Ma* 
dame de • Zénanvilie , 8c cj'avôis efpéré , qt'9:ii 
mollis Vous m'accorderiez vingt- qikltîre llièurei. 
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. Cet étourdi , que l'on i?e voyoitquà caofe d^ 
fon nom , fur-tout de fa fortune immenfe , Sç 
qui , grâce à l'un & à l'autre , malgré des travers^ 
fans nombre , & même des vices , ne laiffbit pa^ 
d'êtrejfbrr Bonne compagnie y continue de preflec 
Je Comte j enfuite il Tadule ^ fe loue , ^admire ^ 
exalte la Duchefle y s'étonne ^ ou plutôt fe récrie 
fur l'indifTérence que lui témoigne fon auguA^ 
époux ; puis , ^il ne manque pas d'infinuer ^^ 
qu'apparemment quelque attachement bien rq- 
xnanefque, bien réciproque poifede d'OflTane . . .. «^ 
puis , de s'interrompre j puis ^ de foutenir ^\l 
Comte , qui ne lui difputoit rien , que lea 
grandes pailions étoient folles , & que les femmep: 
ctoient fauffes ; enfin , il ne s'arrêta , que par^^ 
qu'il apperçut à travers le filence morne du Comte^ 
fa fureur concentrée. Les mauvais f>laifans ont Igi. 
pluparr une averfion décidé# pour le (on fé^ 
xieux: celui-ci eut le <x>up-><i'Qpil fort ^ufte^>iut 
vit que d'Oiuielle alloit peut- être s'en, prendirejt 
lui, de rout ce qu'il foufFroit ; il vie qu^i^ 
propos Texcédoient , & en prévint à rems , l'ai^ 
furance , en fe hâtant d'aller rendre comrpte ]^ 
la JDucheffè ,* du fuccès admirable des faufTe^ i|;ir 
4ifcréti€>ns qu'elle lui avoit fait commertre^^. 

Le Comte plus malheureux que jamais ,viti|: 
toutefois prendre cengé de la cruelle d'OlT^ç^ 
Demain y lui dit-il y ya\\s partez pour un. lis^ 
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de plalfir .....& moi ^ moi , qui n ai plus que 
des jours de douleur , moi, que Ton fuie ,que 
Ton abufe , que Ton accable y jouet miférable 
de la plus tyrannique paffion ^ je vais , peut-être 
guidé par l'amour, la haine , la rage , enfan- 
glanter un fcjour , où Ton ne prévoit ^ ni ne 
fouhaite mon arrivé*. La Ducheffe feint la plus 
extrême furprife, les plus vives alarmas ^ & prefle 
tant le Comte de s'expliquer , q^'il lui apprend 
tout ce qu'elle favoit déjà par DerfiUy. 

Livrée, en apparence , à un tendre effroi , &S 
même pour l'époux qui la dédaigne , la Ducheflè 
joue la défolation , défend fa rivale , prend le 
foin de fes jours , & f e montre d'une générofitc 
parfaite : Quoi ! dit-elle au Comte , vous ne fré- 
miflèz pas de votre projet horrible ? . • . . Ah , 
Dieu / &c je vous invitois à fuivre Eugénie ! Vous 
vous y oppoferieï en vain , s'écrie le Comte \ 
plutôt expirer de ma vengeance , plutôt tomber 
aux enfers avec elle & mon rival , ou du moins 
terminer mon fupplice aux yeux de ma perfide 
ayante j qu'être confumé loin d'elle , par un 
défefpoir qui n'a point de bornes j & qui ne peut 
^voir de terme que ma vie ! 

Songez , ô Ciel ! fongez , reprend Madame 
d'Oflane , au repentir inutile , aux remords af- 
freux de vos derniers inftans. Si le Duc , ea 
tflfet ^ u'étoic plus à Verfailles , fi vous le trôuvîeai 
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près d'Eugénie^ fi vous les furpreniez enfemble..^ 
•ouc votre fang , verfé par vous-même , n'ap- 
paiferoit point celui que vous redemanderoit votre 
cœur. ... Eh ! qu'eft-ce que de defcendre au 
tombeau , rafTaflin d'une femme , que l'hymen Se 
Tamour doivent vous rendre facrée, devenu Texé- 
cracion de tous deux j de l'humanité , de la na- 
ture, de votre propre juftice^ & de laifTer une 
mémoire en horreur ^ même à toutes les races 
futures ! 

Je ne vous parle point de moi , ajoute-t-elle , 
je ne vous parle point d'une femme malheureqfe , 
que vous ne payâtes jamais que d'ingratitude , 
dont la mort fuivroit la vôtre , & ne vous coûte- 
roit pas un foupir.... Mais au nom de votre amour 
pour Eugénie, prenez pitié de vous , du moins .... 
Je fens , cruel ^ que votre honte & vos dangers 
font au-deiïus de mes forces. ... La Duchelle 
en achevant ces mots , eut quelque tentation de 
s'évanouir; toute réflexion faite ^ elle fe con- 
tenta de fembler ne pouvoir confentir à vivre que 
d'après la réponfe de d'Olmelle. 

Tandis que fe craignant lui-même , & fe fen- 
tant trop capable de fe porter à tous les excès, 
•fi, conformément à la nouvelle de Derfilly, le 
Duc étoit avec la Comteflfe ; tandis , en un mot , 
'^ue d'Olmelle balance, & que la DuchefTe fe fur* 
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pa(Ie dans Ton tôle , on vient dire au premier , que 
deux de fes chevaux ne feront en état de marche; 
que 1^ lehdemain : Eh bien , s'écrie -t41 , que tout 
foit fufpendu pour mon départ jufqu'à de nouveaux 
ordres. Au même moment, fonvalet-de- chambre 
de confiance , reçoit celui de partir fur l'heure ; 
de iavoîr fi le Duc efl à Verfailles \ de pourfuivrç 
fa^out^ jufqu'â ce qu'il rejoigne Eugénie; ài^ 
prendre tous les renfeignemens ima^nables fur 
ce qui la concerne ; de marcher fans s'arrêter , & 
de revenir avec la même diligence lui rendre 
compte de tout. Cet liomme promit de ne repa- 
roître aux yeux du Comte j que très-inftruit : U 
demandoit à fou maître trois jours , ce terme lui 
parut de mille fiecles : la perfide d'OfTane , au 
contraire , fe réjouifïoit fort de ce qu'il Itu laif- 
feroit le loifir d'inventer de nouvelles noirceurs j , 
car elle ne comptoit gagner à celle-ci que du tems^ 
& on l'a vue en charger J)erâll/ ^pour être hienà 
couvert. 

L'heure de fe raflfemhler étant venue , Madaaie 
de Zén^^nville j fur qui le départ d'Eugénie avoir 
fait, la plus, vive impreffion ^ taaita la Duche(& 
avec une extrême froideur^ ,& marqua autant 
de furprife au Comte , de ce qu!il avoit pu laifler 
partir fon époufe charmante . . • . . fon époufe 
adorable j fans l'accompagner ; ce furent fes, ftic- 
preffions : fes yeux fe mouillèrent de pleurs , Se 
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le fenriment qu'elle cprouvoit, fe convmunîqua 
Â tour fon cercle: maisceijui, dans une femme 
du caradtere & du mérite de la Baronne , étoic 
profond Se ineifa^l^le , ne fuc que momencané 
chez les autres. 

Il n'en coûta à la Duchede que quelques metir 
icffiges adroits ^ pour ramener à elle les efprits;. 
Eugénie, difoit^le confidemmem j quoique le 
Comte Tadotâi , le rendoic très*malkeureux , par 
la plus exceffive jaloufie. La Ducheffe faiibic en** 
tendre , qu'elle enrr'aurres , fe voyoit à la fois > 
l'objec des inquiétudes & la vidime des fédudions 
d'Eugénie ; que le Duc n'avoir des yeux & un 
cœur que pour cette dernière \ Se que rien , i 
vous "égards , n'étoit û ufutpé que l'admiracioa 
qu elle iûfpiroit. 

Enfin , Madame d'Offane dit tant de chofes ^ 
& a^rec lair d'une û grande vérité , que k Qotnr 
ce0^ regret€çe> adorée , chérie quelques inftan$ 
auparavant j conMnença de paroi ^re tout au moius 
4^une humeur fort incommode : Madame de Zc* 
nanviUe fut la feule qui gardât à Eugéuiîe , l'o- 
pmon & ies ifencimens qu'elle mérirôiç . . . . O 
Nation fi fouvent lïéroïque > fpkiiuelle j gêné - 
féufe & loufouK charmante , que j eftime vos 
préhïiers mouvemens ! ils font pour la bonté ^ 
Béquité , la haine du vice, l'^nthoufinfme de (a 
vertu : ah ! qœ vous .peidez à chahger trop ia- 
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cilement d'impreflion! & que la légèreté qm 
vous enlevé i vous-même j parole peu aimable 
à qui aime votre gloire ! 

Madame de Zénanville vit bientôt cette légè- 
reté défefpitance , éloigner d'elle ceux fur qui 
«lie comptoit davantage : fon entrevue myftérieufe 
avec Eugénie j la préocccupoit continuellemerft j 
lafFeétation du Comte à éviter qu elle ne lui en par- 
lât 9 ou à rompre cet entretien , que la Baronne 
cherchoic fans cetCt à ramener, tout confirmoitfes 
craintes; fon ame étoit aflfeâéQ: Ùl fociécé s'apperçuc 
de fa criftede. Il n'eft que trop rare defavoir s'af- 
fliger long-tems avec ceux qu'on appelle fes meil* 
leurs amis : dès que les (leos craignirent de s'en« 
nuyer , ils fe fauverent fous différens prétextes. 
«JLe fat , qui ne devoit emmener chez lui que h^ 
Duchedè & quelques autres perfonnes , n'eue pas 
de peine à engager à s'y joindre , le cercle brillant 
de Madame de Zénanville ; le Comte lui-mèniQ^ 
fut du nombre , & non pas à coup-sûr pour 
chercher le plaifir; tout lui écoit infupportable » 
la fociété , la folitude , ce qu'on faifoic pour le 
diftraire j le lieu où en l'entr^noit , Se chaqUe^ 
long moment de fon affreufe «iftence ; mais il 
étoic embarraflè avec Madame de Zénanville : la 
Ducheife ne vouloit point entendre parler d'aller 
fans lui chez U Marquis , & d'Olmelle confenri& 
à y attendre le retout de (on exprès^ 



PAR A MO U R^ itV 

Les trois jours que cet hommeavoit demandés , 
parurent éternels au Comte ; fix s*écouierent fans 
qu'il revint j & fon maître ne fe pofTédoic plus ; 
la firuation de ce dernier^ ne peut fe dépeindre^ 
Coupable , & déchiré j combattu , féroce, re- 
pentant , convaincu 3 incertain , il comptoit les 
heures ou plutôt les minutes ; tantôt il gé- 
miJIfoit d'être, loin d'fugénie ^ tantôt il la croyoic 
préfente y fouvent il couvroit fon portrait des 
pleurs de t'amour, puis foudiaiil il pouflbit des 
cris de rage 3 & déteftoit kfauflèté de fon amante^ 
plus encore que fa perfidie : d'Olmelle , jadis 
charmant , d'Olmelle devenu farouche , errant 
dan^ les bois , fuyant Madame d'Oflàne , odieux 
à lui-mêm« , & ne defirant que de l'être aux au- 
tres , n*ofFroit plus que la réunion fur lui feul 
iie tous les fupplices. 

Pour fe délivrer du moins de celui de J'incer-- 
mude, il afloit, en dépit des repréfentations de 
kDuchefle, courir aux informations, dont on 
tardoitfi fort à lui rendre compte : le valet-de- 
chambre qu^il en aVoit chargé y revint lorfque fon 
maître étoit déterminé à ne phis l'attendre ; & , 
à fa conftérnatiôh^ lé Comte ne vit que trop 
quelles nouvelles il avoit à lui dire : tremblant 
& éperdu ^ il ne pouvoir fe réfoudre ^ l'inter- 
roger; . . . O quel filence ! . . . • ^el filencehor- 
lible que celui d'un amant tel qqe je viens deU 
repréfenter ! 
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Le valet de-chambre du Codire attendoît toute- 
fois Tes ordres pour s'expliquer ou pour fc retirer; 
& d'abord le Gomrè lui fit lederwier fignej puisle 
rappellant avec impatience :Rempli(rez donc votre 
miflîon ! lui dit-il. Ce pauvre homme ^ qui ado-? 
roit Eugénie & le Comte , mit fa maiti deffus fe$ 
yeux , pour qiie fou maître ne vît point fes larmes. 
Ah ! s'écrie d'Ohnelle j apprenez- moi du moins 
fi la fanté de la ComtéflTe. . » . Hélas ! Monfieur, 
lui répondit Thonnêre domeftique. Madame s'eft 
arrêtée à auinze lieues de Paris ^ dans une petite 
Ville y où on la difoit un peu incommodée. Eu- 
génie feroit malade ! s'écrie le Comte. Madame 
cft mieux y reprend cet homme j demain elle 
doit fe remettre en route : ceft pour annoncer de 
meilleures nouvelles' à Monfiellr te Convte , que* 
j'ai difFcré mon retour. • . - ^" " > 

^ D'Olmelle refpîré ; mais fâifi auffi^tôt dxm 
nouvel effroi : Sonr^cè là^ reprend- il ^ les feuis 
ordres que je vous ai donné* ^Qué^Sc lieux haWte 
Te Duc d'OïIàne ? Le' valet-ndé-êhaitibre fe tait ^ 
balbutie : un gefte de fùreùr-da 'Comte J' obl^it 
de parler 3 êè il lui apprend qo^ te Ôuiceft auprès 
de la ComteîTe & de MadeiucÂfeUetd'iDknefte.. 
Ne vous ai- je pas déjà ordôiifté'He me kiflèr feul^, 
s*écrie le Cohite , & il réfte dans un état pire que. 
la mort . . v . We^yons poiût d'exprimer fçwr 
défefpoîr , fâiâge , fes iourmettj ^ rhoneurdc/oa 
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fort , & tous les moyens artificieux qu'employa 
Madame d'Oflaiie , pour qu'au moins il fufpendîc 
ion départ ; difons plutôc y pourquoi le Duc fe 
trouve auprès d'Eugénie , & comment la rivale 
de cette dernière , en voulant acheverde la perdre ^ 
lui fauva peur-ètre la vie , en empêchant le 
Comte de fuivre Tes pas ^ & de la furprendre , 
quoique bien innocemment , avec celui qui étoic 
l'objet de tarit de haine, de jaloafie & d'injuftices. 

Eugénie 9 en s'éloignant de l'époux qu'elle 
croyoit toujours fentir dans Tes bras palpiter pour 
une autre ^ Eugénie avoir en vain demandé au 
Ciel de la foutenir ; c'étoit la dernière épreuve pour 
fon courage : toutl'abandonnoit à la fois \ les biens 
que lui avoir créés l'amour , ne charmoient plus 
fonhorçibte fituation ; le préfent &fes fouvenits, 
la dcfefpéroient également : l'intention de raf* 
iembler fes forces , ne fervoit qu'à l'éclairer fur 
répuifement total des Çitnxvt% ; & enfin., elle fe 
trouva fi incommodée^ que , malgré le .projet 
de ne point coucher en chemin , elle fut obligée 
^ s'arrètet , après jplufieurs heures de n^arche , 
dans une Ville peu confidérable où elle atloic 
defcendre , lorfqu'ati: jong évanoui0eipiem la fit 
retomber comme morte dans fa voiture. 

Leis cris de Mademoifelle d*01meiie ,. ra(&m« 
blerent autour des deux. amiesu leurs gens; & in-r 
fenfiUeiMQt tout ce qui. babitûic: cette petw 
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Ville : par an hazard imprévu, quoique la caufé 
en fût route (impie , le Duc , dans une chaifc 
qui fendoir Pair , & ne le menoic pas encore ailei 
vite à fon gré , rrarerfoit cette même Ville } 
depuis peu il avoit quitté la Cour , où les feuls 
ordres d'Eugénie Tavoienr retenu \ mais le foin de 
Taffaire qui rintéreflToit , étoic confié à un ami 
puiiTant & plein de zele^ 

L'efpoir d'être plus utile encote à la Comtefîë ^ 
qu'elle ne pouvoir iê Timaginer , lui avoit fait 
entreprendre le voyage donc il écoit de retour t 
un très-fameux Oculifte ^ qui poiïedoic en outre 
le fecret de lapplication des (impies les plus rares ^ 
demeuroic à quelques lieues de la Ville où £u^ 
génie & le Duc fe rencontrèrent. Celui-ci revenoic 
mécontent de fa courfe : Tbomme habile , qui en 
étoit le but 9 avoir quitté fa retraite ; on préfu-« 
moit qu'il pouvoir être à Paris » mais fans eti 
avoir de .certitude. Le Duc venoit de prendre, à 
ce fujet , tous les renfeignemens poflibles , Se 
revoloit vers la Capitale , pour efTayer de le dé-* 
couvrir^ pour l'engager par des dons & des pro- 
meiTes , à fe confacrer entièrement â la guérifon 
d'Eugénie, pour favoir enfin de lui^ fî cettil 
guérifon étoit po(fibIe« 

Hélas ! le Duc ignoroit la vtâîe càufe de (on 
état ; & il favoit bien moins encore , qu'elle 
OMicboit ati marnent où tous les foins ne Servent 
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^u*i ttompcr la douleur de ceux qui le$ f)rennenc* 
Mes vœux feroiem remplis i s'écrioit-il, (î jô 
pou vois avdnc de tti'éloignôr â jamais de cerce 
femme angéliijue , n*aVoir plus dans morl mal- 
heureux amour , d gémir que (ur mpi-mème t 
eh ! que ne puis ^ je » au prix de la clarté j au 
p^rix de ma vie , embellit la fienne du feul 
tharme qui y manque l non , Ce ne feroic point 
un facrificé : en eft il encore pour qui , Tadorant 
au poinr où je le fais^ s'èft condamné à neTî 
plus revoit? 

Au milieu de^ ces réflexions , le Due remarqua 
Une voiture que beaucoup de monde entoure ^ 
avée Tait du plus vif atteudrïiremenr. La feule' 
humanité ..,. Inhumanité ' faime peut balancer 
en fon coBut les droits dé Tamout , & lui fairô 
ralentir fa courfe. Le Due arrête j & commando 
â (efi gens de s'informer s'il ferdit arrivé quelque 
accident ^Kix perfonnes qui font dans cette VoitUre : 
ils reviennent auflî^tot lui apprendre » qu'utîd 
femme y eft évanouie , qu'on la dit aveugle dt 
d'une beauté parfaite^ Le Duc n'en demande pas 
davanrage ; il s'éctie , il s* élance 5 tout ce qu'il 
pretfeni , il le croit certain ^ & dêriieate bieit 
moins furprls qu'allarmé , en appercevant Ëiv^ 
^hie & Madeitioifelle d'01melle< 

Quelle rencontre! â Dieu! quelle téticontfé 
fùùt un adiam c^pi n a de tonfolatioh que la^fé- 
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licite cîç cç qu'il ^iitiçl D'OfTaqe s'appI?HwJîfI^ 
du confeil qu'il ^voic dwpc à E^géniç j^ d'^ll^ 
retrouver le Comfie i la camp^gn^ j & a\^ I9Q^[lel^ 
oè il la fuppofe tr^ppiphantç , heace^fp , elle eft 
feule , clic eft tfï^mç ^ elle eft eu, ^ai^gex dç U 
vie peur-être : .... Q^elq^es nw& échappés 4 
MadenjoiCelle d'Olmelle, fignifi^ç^ént; trop ^i^ 
l'excès de la douleur TavQ^ réduire 4 l'étax où^ 
il la voyoic y les plaincçi^ toucbaqcçs dx^ Duc , ai>. 
rachereni; des larmes à tous ceux qui, 1^ Sj ente% 
dirent. 

Le Ciçl à la fin exauce feSk Vxr^UjXj^ Eugéoie 
donne quelques fignes d^. çonnoijtTî^c^ : 4@^. çfi% 
4e joie^ékYeqç, ^lle diftingu/e ççi^ l^^çg an^i^jt 
^ croit rçcpanpjitre la voix du E^uc. Oà £^|§ 2|| 
4fn^ude-t-ellç: q^^eptejpd^^-je?, çi^ tq^ feroifo 
t\Wi%mt. l.. .. ^hl gfasj4 Di^ij,! s'il fepQHn 
yoit que mon apparition cliez l^.plus^. diigne.ç^i^ 
fi?nçimç5; que tant dç m^u?£ quçj ;yjaii4>liifo^$^ 
§ç in%.fuit^ cruelle,, nç, jfufleiît q^i'u^L (ongs ' • • •-. 
Vous tou/ qui ct^s pi;è$ de moi , y^uf,béla§j (jgjiji 
j[c n^ V9is |J^i^f , aiiipn^ d^ l'intprcî fjjiç vo^^ 

W n^rqil^;? > nç mç lai%.çcyqt:4ansirecj^jiftv-^^ 
D'où yi^çm-j^. ? où va??, je? q>i4a^oc5tfy<^ra/^ 
f^iT^bljç ^qupi e,ft mpp fort ... . P'OlfxiçiUe^. . • .; 
D'Olmelle ef^-if içi?,hél^ l M^îIfflS * «*^ff!% 
le Duc ^ ijn'x ref^W q}i;e l^, v^f^t^m^h. 



mé' ^éûét^iifé (àuffïêi mon malheur n cft qtiât 
trdp réd i niais 3 comment Vdiis retrouvé- je après 
clet adieu ff certible' qui ne nous en làidoit poin£ 
Terpôir? Le &uC lui dernànd;l k perntiiffion de nd 
lui répondre ^ que lorfqu'elltf feroit tranfportéd 
dknÀ'un lieu dû ftllé pût prendre (Quelque repd$ ^ 
à; fe fouftrâire à la fdùle attendrie qui l'en^ 
Virbnnc^ , & ^ui n'en a que trop entendu i 
d^âitléiits j ta GotiitéfTe ne fe* fenroic pas bien ; 
dl)à^ mêtiié elle àroit Un peu de fîevre , & elle 
tonfettrità s'arrêter ^ ne fut-ce que pendant quel-» 
quëiheuresi 

Sbucenuc pat fort àttilè^ 81 pair lé plus mat- 
betireux des àmanS i elle prit bientôt poll'elîion do 
Êt'féulè chimbt'd Vâcaritë cfiinë Auberge , où elle' 
itirbît'tflân^tté de bien dés éhofes , G lé Duc, fut** 
Wchàttl}^^ rt'àvbit trouve le fecreVd'y fupf^léeV^ 
en fàifant àchecer au plus haut prix j dains diffc- 
ittitû^^tàCùtis vbiffnès j tôufcè' qui pou'vôic^ecrd 
éomtneJ^' à-Ëùgéîiit i \ts' màiites de TAubérg^d^ 
cUtehr' cwidrô* de lui^ dîrfe &^ dé f^M croife à^ {gs^ 
geîte'^ ^ù'Bri leat prêtoiÉ darf^ de grandes occa-^ 
fibift ^ tous lesni^bles dcihit ils poifvoiérit àvoir^ 
BàfoÎTn(V& cêut-cf j de ce moment', furent à eixxV 
Ê* Corh'téfft îgnotàt cette attention délicate du* 
'Bitti cîie' rrtr fô* pOîïK noftf plàs , qûé lôûtrèn-' 
cd^td^'^feïf oecaiiôhiïce' qb^ pfcr' û'ii vtfyàgé en-' 
tÉfe^tfe'^ik'elIë'ii^er iVlèfyatkvagtiéhtétfiïuiT^ 
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la néceflicéde ce voyage; feulement il Vzffiin 
que lafFaire intéreflance pour le Conite , qu elle 
avoir confiée d fes foins , n en foufFriroic en aa« 
cune manière. 

. La profonde confternarion , ajouta le Duc , 
de la foule quiétoit autour d'elle j Tavoit frappe j 
lui avoir fait fufpendre fa marche ^ fur le portrait 
divin d'une Dame évanouie , il n avoir point 
douté que ce ne fût elle . . • . . En vain il voulut 
lui diilimuler fa douleur , de l'état où il la re- 
trouvoit y cette douleur étoit fi vive , qu'Eugénie 
du ton le plus pénétré j jura au Duc & à Made- 
moifelle d'Olmelle , de ne rieii épargner pour fe 
confei;verà leur amitié : Mais, hélas ! pourfuivit- 
elle j vous me voyez m'imppfer l'exil le plus 
affreux ; c'eft affez vous dire , que peur- être il 
n'efl plus en mon pouvoir d'éloigner le feulcerme 
de mes maux. 

Le Duc & Mademoifelle d'Olmelle fe jettent 
enfemble à fes genoux y leurs larmes , leurs 
prières , fur-tout raffurance qu'il étoit impoflible 
que d^Olmelle ne volât au plutôt fur fes pas , 
femblerent enfin ranimer dans fon ame, une 
foible lueur d'efpoir : foit qu'en efïet, elle fût 
phis tranquille ou qu'elle voulût le paroîrre^ elle 
les pria de la laifTer feule pendant qu'elle alloic 
fe faire coucher par fes femmes , & eflkyer de 
dormir » fur la foi de leurs confolanteipromeflîss» 
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Aufli-tôc que Té Duc fut feul avec Mademoifeilc 
d'ClmelIej quoiqu'en tremblant de ce qu'elle 
alloit lui apprendre , il n héfita paint à Tinter- 
roger , ni elle à lui répondre : avec tout autre 
que d'Oflàne , elle s*impofoit le filence fur les 
torts de fon coupable frère , & ne crut pas lo 
rompre , en laiHant éclater devant lui fa douleur. 

Mademoifetle d*01rnetle lui tut vainement la 
part que là Ducheflfe avoir au malheur de fon 
amie , intérieurement il nen ctoit que trop sûr j 
& toutefois y rien , Jamais rien ne pouvoir lui 
faire croire poflîble^ que Ton ceffâc d*adorer Eu- 
génie. C'étoit auflî l'opinion de Mademoifelle 
d'Olmelle , Se les trahfpotts de joie qu'avoir fâic 
éclater le Comte 3 à- leur arrivée > en paroiffbienc 
la preuve : Cependant,' lui dit-elle , une fatale 
promenade où je n'étoispoinr, a tout changé j 
depuis ce moment , Eugénie eft dans un défef- 
poir 3 dont et que vous avez vu approche 4 

peine Ah ! Monfierir » notre pa^uvre amie 

furvivra-t-elle à l'infidélité de mon malheqreux 
frère ? & , Ci elle y fuccombe, que nous refteca.- 
i-il , fi ce neft l'efpoir dé la fuivre? 

Mademoifelle d'OImelle ae put continuer : le 
t)uc étoie dans le même état ; Ci;uelle que je^ 
fuis ,^ reprend enfin Ma^demoifelle d*01melie , de- 
vois «je vous accabler du poids de nos morteIle& 
doiikurs? Mais il s agit de faaver l*etre le plus 

Niij 
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jntéreflant; ^h ! que puis je à moi fçulç? |*4 
l)eroiii de vos çonfeils , de vos lumières ^ de9 
feçours de vorre amitié ; U mienne ne luf ^ été 
que trop funefte , 5ç peuç-êàe mçnie en 4çr- 
pier lieu. 

Mademoifelle 4'Olmçlle apprit alors au Duc ^ 
la fcçne qu elle avoit eue avec fon frère > Ces 
remords, fes regrets, fes vives iuftances^ pouf 
çhcenir U Çt^ce de fe jetter aux pieds d'Eugénie j 
çomhif n les refus d'une foeur livrée i fa jufte 
indignation àvoient allumé fon courroux y Se touç 
ce qwi s*éçait p^ffé çntr'eux dans cet inftant, qu'elldt 
ne çrpyoit paSi devoir être ijuivi du dépaa d'Eu- 
génie^ Lç fluc dçfapprouya, b^aujpoup qu'elle 
îi'eûc ppiui ^ifle voir au Comc(Ç , ùm époiif^ 
défpl.ce : Eh \ ^u'euffiezTVpjis fait à ma pli^çe ? §*é^ 
crie Madempifelle d'OImelle ; Eugénie mpii* 
^a.n.te> mç dçmandoit de Vélojiçper d'elte, fi jç 
ne youlpis qu'elle expirac fur Tliçuri^ : ençpre^^ 
fois y guidez-pioi ^ poiirfuiyit ^^ademoijTçJlç^ 
d'Olmelle j je ne fuis plus ri^çj » j^ n^ vQisLplw?îfA 
que les Kqiks de mon frerç 6^ les dai^gers^d^ Baft^ 

%mîe,, dangeçs qnq lui-m^nfift gajta^V 4^% 

çiop^res l'ont *rtpé çontcjç çlle ^ . • • • ^^W fjé-^ 
çifke dans. l'%mç qu'ils qqj çfÇftfé; ^ ÔÇ: il s'jf^ 
enfév^lii;^ ^yeo ia* vidime. . , . J^iffo^^ioxi ^ 
^PÇte», baï(reZ'-i3noVv poiirfuîvjç (ç^l!^ ç^|^-. 
m^^^P. perfqçne, ^ fan^ ^*, 9lf^l^^Jj^4 tj^feî^ 
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itrèé Eagèùié , iU tië fé ferbiëtlt point connus ;^^ 
elle (et6it à vou$ , elle ktoit héureufe , elle ne 

ieroit point privée de la lumière c'eff 

èhcore le barbare d'OImelle »... Dieu l ô Dieu ! 
s'écrie le Duc , quel comble d'horreur ! . . . . 

Après en avoir tant dit , Mademoifelle d'Ol- 
mélle ne pouvoît fe difpenfet d'achever ^ fans 
rendre fon frerè plus odieux j & elle révéla aà 
Duc , comment Eugénie s'écoit dévouée par an 
excès ée tendreffe fans exemple , à ne plus revoir 
h clarfédu jour , dont elle croyoit fon amant 
privé. Le Duc donteroit de ce qu'il vient d*èn- 
tendre , fi le nom d'Eugénie ne le forçoit de 
croire au prodige affreux qui rendoit fa guérifèil 
impofl.ble. Cet amant devenu plus malhéuteùx ^ 
éh perdant l'éfpoir qu*it en aVoit conçu , s'ihdigne ^ 
l'attendrit, admiie , & vengerôîl! ce qu'il adoré ^ 
s*il fe confulcoit plus qu'elle, ou s'il la réfpec- 
tWt ntôins : . . . . Et c'en de cette fèn^më divine j, 
d'écria lé Duc ^ c'eft après un niîrâcle de Tamour 

• 

iflea^ irtoui, pour que moi-même j'aie peiné à lé 
comprendre , que d'Olmelle ofe foupçoniier un 
rfhgé , une créature cétefte , qu'il à perdue , à qiii 
fa cruatité n'a laifTé qu'un cœur ^^ qu'a ptaidr it ' 
déichire ; qtfeiifin ^ il n'aime encore que pour 
ch êtte phis inconcevable* 

Ah ! j'en âtrefté le Cièî , continue lé Duc ^ 
liteiétîtrei, fecréftotoiiïâîvdcpbùx d'Eugénie^ 
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& celui de frète d*une . des plus eftimables per-r 
fonnes du monde , fes jours ou les miens auroienc 
expié le crime que ladorable Eugénie a pardonoé 
(î généreufement. Sachez cependant , Mademoi* 
felie , que vous venez J^ en m'cçlairant fur le 
paiïe , de m'expliquer la conduite préfence > avec 
Eugénie ,' d'un homme dont je ne puis prononcet 
h nom fans frémir : oui j oui , fa cruauté eft le 
garant effroyable de fon amour , plus que jamais 
le caraâ;ere du fien m'eft connu : c'eft à moi de 
me faire une nouvelle violence , de le voir ^ de 
lui parler , de le ramener aux genoux de celle. • • • 
4e celle , hélas ! qu il ne m'a enlevée que pont 
U malheur de tous trois* 

O femme trop fenfible ! s'écrie le Duc , da 
moins, avec d'Oflane , ton fort eût été plus 
doux; au lieu d'un tyran^ tu aurois eu l'efclave le 
plus fournis, l'époux le plus reconnoiiïant, l'amant 

k plus fidèle Puis j s'interrompant fou- 

dain: Le tems , continue le Duc, le tems doît-il 
fe pafler en vains regrets ? Pleurons- la jufqu'i 
mon dernier foupir , mais que ce foit après que 
|e l'aurai fervie ; Eh ! qui fait fi mon féjour prêt 
d'elle ne lui deviendroit pas funefte ? Le barbare 
amour d'un infenfé qui trahit , outrage & défef- 
pere ce qu'il aime , me fait trembler de plus en 

plus Il faut m Vracher à elle ^ , & fur- 

fout lai ramener celui fans qui elle ne peut vivrez/ 
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Avaiit de fe rapprocher d'Eugénie , tous les 
deux convinrent que le Duc » devant ta première 9 
ne paroitroit pas plus inftruit qu'autrefois , de ce 
qui l'avoir réduite à fa fituation déplorable. Lorf- 
qu'ils fe préparoient à retourner auprès d'elle » la 
ComtefTè leur fit dire qu'abfolument elle vouloir 
fe remettre en route y ils accoururent , & ne l^en 
empêchèrent qu'avec beaucoup de peine. La fièvre 
étoit confidérablement augmentée ; le Duc n'avoic 
garde de s'en rapporter qu'à lui-même , pour la 
recherche du plus habile Médecin de ce canton } 
& il lui parut tour aiiffi important de renouvellec 
encore à Eugénie l'aiïurance que deux jours ne fe 
pafleroient pointfans qu'elle revît le Comte à fes 
genouXj enflammé ^ repentant^ &,s'il fe pouvoit, 
digne d'elle. 

La Gomtefle crut devoir par reconnoiflfànce 
lui cacher combien elle défefpéroit du fuccès 
de fon zèle ; mais attendrie jufqu'aux larmos des 
preuves rouchahtcs qVil lui en donnoit : Généreux 
d'O0àne j lui dit-elle , que de droits vous avez i 
moneftime^ & quele cœur qui ne vous donna pas 
plus , a bien mérité d'en être puni ! Le Duc , à ces 
mots , fé profterne devant elle^ y refte quelques 
momens , fans pouvoir lui répoudre» & vole lui 
chercher des fecours. 

A peine l'a-t-il quittée j que la maîtreffe de 
cette Auberge recommence à Eugénie toutes fes 
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ccmplaintei , de né r«vok foini fdacée ûsau tine 
chambra la |>I<is grande iâe (îetce onûfon » qu'elle 
naroic eue far l'iie'ure > s'il ne fallcâc la meubtei 
conrenableineilt^ elle eft bien revenue, audace» 
f^Ile y de fa compaffion pour uae vieille Oistine 
qui Yoca:^^ encore > mai» donc elle ra & défaire 
Sogéme la défapprouve : rHorefie perfifte : Cette 
Daine ^ dir^elle , éft malade chez eox , dcpub afTea 
)oDg*tems 'y lin laquais & une ieale femuie qui 
compofoiem lour fon train , fcqai ont fait fertone 
â £>n iervice j l'ont qoirrée , rebutés par fa nou^ 
ircile indigence : leur baflè ingraticade a révdlti 
llioteflè & (on mari qai cft un bon huttiaiti y ilf 
l'ont ga^e> ^c^qu'eUe fui fans argent : totts fol 
fiais de fa maladie n« leutfesom pem-èri-e jumdl 
lembourfés ; chaque |our elle les âacto qu'elle té^ 
•evra des fonds } rien n'aérive ; il n'y a point de 
charité qai tienne ^ lorfqa on a peu de moy^ens ^* 
cette Dame a'anran^efa ( c'eft roufoirrs l^h&tefl^ 
^i parle ); & dUk va ki dëdtaier ^'efle ait à fmif 
de lenc jnaifon. 

Ah , Dieu ! interrompt Eugéme j qm\ pfb^^t 
mais je v^x ctrdtre quo vovs n'auti«r p^ U metPH^ 
i exécutim. Elle sTtn&xam de ce ^ftm AAt éét^ 
Dâtme^ & çUe ain^e k délieat^ dé Mfm 
vouloir qu'on la lui nomme. Mdijp piféi^i<e fe k^ 
^rmisite ^m^ infortunée t «éprend k CéA$r«i(& } 
p xtfyt&t iùà âge ^ Son malhear ^ ptiit6t ^^ 
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tfy tjoûterji je lui c^derois monlit, n'y^neût-ît 
qq'un dans cecie maifon. Eugénie donne Yotdm 
qu'^llç fok foignée comme elle-même » que fur* 
tout on de la dérange point ; puis elle renvoîd 
cette femme 9 i qui fa géniïoCwxè caufe d'aut^nî 
plus d'admiracien ^ qu'elle comioience 1 efpérec 
de ne rien perdre. 

La Comteflè , reftée feule avec fon amie » Itû 
remet une bourfe pleine d'pc^ jvour porter à la 
Dame malade: Obtenez d'elle^ aijoute Eugénie , 
qpe tout ce qu'elle doit ici , (bit payé auffi-tôt j 
Sç conj«re2j-la , en s'acquîttant a.vec ces bonnea 
gpn^j de leur dire qu'elle vient e nfin de recevoir 
U rembourfement fi long-tems j étendu : hélas i 
s^écriç Eugénie » j'éprouve une fo rte de joie donc 
je ne aoyois plu&mon cœur fufcep ^ible. Ces motê 
ajoutent au^sele de Mademoifelle « d'01mellepoi«r 
rinf<pnunée vers qui fon amie Verv roie ; mais mn 
de fa part ne peut plus Tétonner. 

Ce fiir avecun vif faififlemenc qfi^ Ma^kmoî* 
fdk d^OImeUe pénétra duns lachain:abre<le la hm* 
lade : une. lajn^pe ohfcure l'éclairoit r ûfteaien€;ott 
n'y avoit laiile.d& meubles que cehii fur lequel re« 
j^foir fQn(catp&.epcténué : Tes fenêtres bécotent fan« 
volers&r (ans: rideaux^; ceux de fob li' k < ne la cour 
vrqi^t qu'A moi^é : ilen coutob i la délicatefllb 
d^, M>^4w;^dIle,d^Qlm^b > de fe m oncreri une 
feffqmc^uCR cmeliljsment dénuée de t ti^; ôc,élfi 
fe tiiK^4;J'à;au» s'ac^jiLitunc; d'iiM . ^oix tiei»^. 
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blanre de la commiflîon d'Eugénie. Aux premiers 
mots de Mademoifelie d*OimelIe, l'inconnue joi* 
gnant fes deux mains : Qui que vous foyez, lui 
dit-elle , d'une voix qui la frappa , je ne mérite 
ni votre intérêt , ni ce bienfait du Ciel j ma pofi- 
non veut cependant que je l'accepte, Se , plus que 
toutj les dettes que j'ai conttaâées dans ce lieu 
fatal où je languis. 

Un fort éclatant fut mon partage , reprit-elle 
en foapirant : vous ine voyez réduite à l'indigence j 
aux affronts y au défefpoir ^ c'ed, l'ingratitude qui 
mV plonge , 6c je n'ai point dans mes maux les 
confolarions de lia vertu. Seule , abandonnée , fans 
crédit , fans redource ^ je lutte ici contre la mort j 
tous les repentirs, toutes les humiliations la de- 
vancent : j'y funs à charge à des mercenaires ; o» 
me reproche le toit fous lequel on me laiffe , & le 
peu de"^ mauvaise nourriture que par pitié Ton m'y 
jette. 

Vous feule Avez été touchée de ma mifere j Sc^ 
mon cœur qui fut trop long-tems infenOble aux 
infortunes de^r autres, ne l'eft point à vos bontés ; 
ah ! daignez j^ Madame » daignez me faire con^ 
noître celle i qui je dois tant ! La vieille Dame 
alors fait unnaouvement qui dérange le mouchoir ^ 
dont elle couvre fon vifage & cache fes larmes : 
MademoifeUe d'Olmelle s'avance ; toutes deux ' 
font, un crt . . ,V Quelle furprife ! .... quel mo- 
meni ! . . •% le croira- t-on ? . • • • cette femme »' 
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cette inconnue , Tobjet dés foins ^ <les fecoars » da 
tendre intérêt d'Eugénie j cette femme • • « c ccoic 
Alaminte. 

Elle refte anéantie : Mademoifelle d^OlmelIe 
avoit befoin de fe rappellet fon malheur , pour 
Tenvifager fans indignations II eft jufte que ma 
vue vous efFtaie, reprend enfin Âlaminte, & que 
la vocre me confonde : ah ! Mademoifelle , te* 
prenez . • • . reprenez des bienfaits dont je ne fuis 
pas digne. Ce ne font point les miens , s'écrie 
Mademoifelle d'Olmelle, emportée par un mour 
vement dont elle ne fut pas la maîcrcfTe, ce font 
ceux d'Eugénie. . . . D'Eugénie ? d'Eugénie ? in- 
terrompt la malheureufe Alaminre quoi ! 

)a ComtefTe d*Olmeiie daigne fecourir fon infâme 
perfécutrice ! Dieu vengeur ! je ne furvivrai poioc 
a ce comble d'avilifTement : ah !• Mademoifelle , 
ajouta- t-elle avec l'accent du défefpoir , lailTez- 
moi mourir. 

Mademoifelle d'Olmelle tâchoit de réparer une 

imprudence qu elle auroit bien voutu; n'avoir point 

. .'../t% 

comn^ife : fon amitié pour Eugénie avoit triom- 
phé de fon humanité même ; l'humanité repric 
fes droits , elle ne quicta Âlaminte j qu^ lorfque 
rhôteffe entra chez elle , pour lui dire ^ conformé- 
ment à Tordre d'Eugénie , que fon logement lui 
feroit confervé tant qu'elle le voudroit. Madame, 
a reçu de Targenc d'un de fes Fermiejç^ ^ dit Made^, 
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ttioifetle ^^Ofmelle à Vhbt%ffe : fé vetiois Im tû 
otdnri die n'en a' plus befbm. Dès Cé foir, qu elle 
aie une garde ^ & fongez à réparer les tores fans 
nombre que vous ave^ eus avec elle* A ces mots , 
Mademotfelle d'Olmelle (b retire, làîflant Ak« 
. minte d^ans un état qui ne peut ie dépeindre. 

Eugénie n'apptit qu'en friâbnnant le nom de 
telle à' qui Ùl génécoûté fauvoit la vie^ mais , corn-* 
tften elle remercia ll^ Ciel de s'èrte fêrvi de ûk 
main, pour fiscoutir' une ihfottunéè j quelle fui 
ou non fa plus mortelle ennemie ! D\in autre 
c6Vé, elle fe fentoit accablée de la penfeé cruelle 
d'habirerprès de la tante de Madame d'û({àne...tf« 
Du moins , s'écrie Eugénie , dû moins s que ja-! 
mais'cUe ne pttid^ favoir que c'eft' moi qui la rcM 
tire de l'abîme après qu^ellè m'y a plongée , Sa 
^ue fa nièce m y déVôue à tous lès fupplices : Ëllir 
lîrftîrdé/à\,' s'écrie Mâdemoifellè dTOrmelle i 
je mécite vos reproches, & je m'en fuis fait) 
mats , pDavois-|è me contenir'^ en voyant râuteuf 
^vo5 mamc ?0 mon amie ! étbit-cè à>ous d'àc- 
OkAtt une femme' malheureufe ?' s'écrie Eugénie^ 

©ette femttre cependant ) cette même femmef 
Ifeiiapparotèfôudain, pâte , défigurée, réffêmblahè 
âTun fpeéïre', n'ayant, en un mot , d'^^umàid que 
fS dbttleur t elle s*éîoit 'traînée de fon lit ^ Pàm>ài:* 
tlitttenr<fe la Çomt^fle, Se eîlè fuccombé à fésf 
pîe* eîiy dépbfanc là boûrfë qu^èlfe veïioîr di 
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t^otUnfins i la fi)is agtioiem Eugéaie ^ fc penfe^^ 
GCflC hû ocre fukoeftes ; b pâcié if emporte ^ eUe* 
CûQJufa. Alaaânre de ccoire» q«c tout éc<M« eo^îé ^ 
puèifqu elfe p^avioit tuî icse lutfr : Maïs , Madame» 
< continua- t-elle, ce n eft qu â ce prij»^ vous me Ici 
dev<ez.di'aiicam plusique^nul' «(prie d^ vengeaniee ne 

Ab! s'éciia.Âlamî^te , )e- venois- voim ftipplicr 
d« reprendre vxDSibienfaics y le> Ciet qui me 
noie cec excè&d!abai(Iemano, qu'dtv vaiivvoi 
oacefEs; cherche â^ m'adoucii? ^ veur fans dbuce que^ 
je^m'y fbuineote ; j'obéi» à' lui Ôc à me^ remords? 
j^/^rai voire obligée, Madiuiie , dttâï* je en moa^ 
nf:> &d je vous chérirai juCq^'à ce momeim Saches^ 
il^Mmoins ài qui vjdus- chercher a fau¥«r Iéi- ne? 
fi^))ô3( tous mes ferfaiis envers vous \ fàcàez* • • • ; 
Q cjTQp m^lheureufe. Adamince ., arrèew » inter^ 
iliQip(jvi\K;]pQm:ldbdeitioifolIèd^Qlmelle'^ voii^ 
lesrii&ou^i» 6nLlairepoc|âtm'f4r-ft|5 peines-, veulàe^ 
^$M^tqtt!eUeie9cpi£fi? Héias- ! (tétmStz- pcfor-vou»-^ 
naêmfifdej reteniez fqr le^paûTé. Tour ce que^viicif^ 
croyez pouvoir lui apprendre, elle ne l'ignore peines 
fûo.amejioblev gfnéaHife^, fil^llçae^, ^raus-pàr-* 
4miie4esi;mauziq«ie vous lui causâtes, les etfetr 
ÎRCparables vde < votçe «bain^ j £31»* ^ veoglement â Is" 
fleur dev fei;> phis faèam>jom^. Se ie^ ddnger ^peuc-^ 
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s'écrie Âîàmime j fa vie cft en danger !.. * tUe 
me pardonne Ton aveuglement ! Il cft donc mon 
ouvrage t ôc mon exécrable nièce comblé fa 
tnifere ! • • • O Dieu ! en eft- ce alTes ? • • • Cette 
trop malheureufe femme fuccqmbe & ne donne 
plus fîgne de vie* 

Mademoifelle d'Olmelle qui Tavoît crue in^ 
truite , étoit prefqu'auffi mourante qu'Alamintei 
de Tétat où elle venoit de la jèttet: l'effroi tour-â-* 
tour & la compaffion d'Eugénie paffoient fes for* 
ces& redoublèrent fon mal; Alaminre à la fin 
revint à elle , & vit tant d'intérêt pour fa fituatioa 
fur le vifage de la ComteflTe, qu'un torrent de lar^ 
mes coula de fes yeux éteints : Vos infortunes plus 
que les miennes me les attachent , s'écrie l'incGÀ' 
folable Alaminte \ & voici les premiers pleuts 
que j'aie donnés à la vertu & â la reconnoifTanCe. 
Ah ! Madame , je bénis ma fituation , puifqu elle 
m'éclaire également fur l'admiration qui vous eft< 
due » & rhotreqr que j'ai trop mérité d'infpirer,.^ 
Hélas ! le moment où cette lumière efFroyafaieme . 
tue j eft le feul où je n'aie pas été indigne de , 
vivre. 

Eugénie n'^àrgnoît rien pour . la confolet* . 
Quoi ! vous me plaigne:^ ? repreru^Âlamime^ -vei» 
daignez ne; me pas haïr, inoi, dont vous ne de^ 
vriez contempler le fijuelettehideux^ qu'avec ter-- 
reur ! moi , qui ne conçods: que xmp fm le^péu ^ 

motft 
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mots^ dç votrp amiç, qu.e j> vous aurai rçjidue la • 
viftime j plus encore que je ne le vouloj? ,<iu ftrar 
tagctne déceftableoù ja concraignU votre é^ux..; 
vous le crûtes privé de lar lumière ; vous vous fere* 
hacéedé parcàeer fon infortune , & vous verfes 
^es larmes fur mon fort ! . . • . Mais je Tefpere , 
ce coup fera pour moi le <^ernier. 

Ea vain- Eugénie s'cfFprçoit de perfuader à la 
imâlheureufe Alaminte, que le trouble de Made- 
inoifelled'Olriielleravoir emportée au dclàmê.mi^ 
des bornes de la vérité. Rien n'éft impoffible 4 ui> 
jccrur jcommé Je vôtrt y renrenoit Alaminte , & 
jufqu'aux vices du mien n*^negajçnt point les ^itt 
iusi Coname elle achevoipces mots , le Duc re- 
|)aroît, acconigagaé du Médecin le plus fameux df 
ice canton. Le premier en voyant Alaminte ^leçub 
épouvanté : Vous j en cfs ^eux ? s'éicrie^tTil , vou^ ^ 
^a<^tpe j., vous auprès de la ComtelTe d'Olmellejt 
J'y aljpire à mon dernier mpmen/ i répond Al^Jf 
, miute :. fa coupable ennemie y gémir à fes fi^^ 
/ reconnoilTante d'y ctre foufFerte . vaincue par £4 
belle amf.,5 ^chat^gée au. point de connoître le; re- 
pentir. ^ & thème d'avoir reçi^i d'fclle une vie dpt?c 
le fardeau ne peut plus m'inaportuner Iong-,te;uVJ j 
.cliô'4lloit fans fa générofité ^ ^ elle àlloic scteii|- 
dre. ... .% eh'l comment? . . . J'en aurokvu le 
confumer lesxeftes déplorables, au feindela^mi- 
fere , <le fes âctriiTutes ^ de la i^a^e^ . . -.^ à% ja 
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îâge impuiftaine . • • • Dieu ! iniertompit le Duc^ 
ftroit-il* poffible que votre nièce ? • . • . Elle cft 
iiiôn (ligne fang j s'écfie Âlaminte^ &:elle pour* 
fuivic en ces termes ^ quelque chofe que jpvùc faire 
Eugénie pour Ten empêcher^ 
^ Je- lui tins lieu dé mère, je fus fa bienfaitrice ;' 
j*o(ai çhoidr pour ce monftre le plus ' vertueut 
oes hommes ; enfin , je me dépouillai de toute ma 
fortune en TuniHànt à vbus : la penfion que jé 
ïne téfervai étoit peu confidérable , & je la devois 
Recevoir par fes mains ; tant qu'il m'cft refté quel- 
ijues meubles » ils y ont fuppléé : n'ayant plui 
rien , j'allois me montrer a elle dans rératoù m'a 
téduite fàn ingratitude ; l'âge & l'afHiâion m'ont 
empêchée de poutfuivrema toute: Madame m'a 
trouvée dans certe Auberge, n'attendant plus que 
latnott; fes bontés la rendront moins ignomî- 
nieufe : elles font céder mes relfentimens â mes 
'reiliords ^ elles me^fauvent la honte de continuer 
H^ètct à charge à de pauvres gens , qui , zpth 
Wavoir 1 leurt frais logée Se alimentée » euflent 
été obligés encore de payer un peu de pouifiere 
*pocir recouvrir la mienne. • . . Ellea&it plus, elle 
m'a pardonné thés crimes ; ibfont af&eùx, & je ne 
les connoiflbis pas tous« Elle eft malade ^ le défef- 
poir peut- être en eft la faute caufe : le Ciel la 
venge. Je fuis déjà .à mes yeux l'horreur de la na<- 
■"tuje,'& je la dois excitef darts tout ce qui refpire; 
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itti^:^ m Upxrmt uja (îtuation ^, nia. pèlrfonptf ^ 
t^^iM*i5l^fiÇ.M$înoJ:fpl5, i.'iUtijl.reft^ quelque chojCi 
:4:^ïu^ii^ , gui ppu^ç^c a dîs^je , s^trèçeç jf^ir ce 

i;^ jPenda»r ce^ aV-ei|X terribles , qa'Eugénîç n'^tcit 
point en écac cTe foiuetiir ^ le 0^c j, tremblailc 

^|4iée« ^ c^ jpuc^avpir ^ .yaÎP cprtjufé Afe- 

^motiiis cdle q^'jun hynîen faxal'jro}^|fg^c>kà 4e 
j^ttviîM: .que dç mépris, fecrfjc^. itpt^u'^^afïljbîe 

,^eHe j. ^utlions ^ s^il jfp . peut ,:ii>i 4i*TiI r «MP 
^ pafTé çj^iji ï^û^s açjCftWe tai^ ig^lcinçw > & j^^'i»- 

nore que Tadmiràble Eug&iè. Vh^z^ H^mi > 
;« ^n q^i'oiie * voix ^ plt^ . js'itl^ve - Vft$ le Qet en 

:^ favear, & lui 4^pian4^ fa iîyicij^ } qiii'^jl^, 
^ â fon çoui; ^ daigne no^iSj^op^er qaelqi^ ç^f^èi ; 
; aid^^-nioî ^ l'engagêi: i cepreiidre 4?& ]5l9î»rigvô 
: U ^HHïfP iaura W^.ux quw antre ,.fairp;^ftr 
.à Cftujiî qpien aBTopt .^foin^ ^e çe,nppi^y;i^ 

loin ,. de le C€MwiQÎçi:e > VflUf gp fiPW^'iP^éfe^^ 

les ii^wJ^genj qni yous pbpiûi^pftç pp^' I^ur fjppift • 

.eh {. qoer ^e .vqu$ êt^s-^youf ^'^ç^(^çe•;pl^t9lÀ f^^? 

i'ai trpp méijiagé yptrç. indigne çj^^ 
. içpfit/jikriirinte : au rcftep n'f tiex^dô^^^pj^s /djç 99a 
. teconnoilïance , que J'accepte yps<4^lfi^si ^f ji|^ 

'cij 
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croyoïs moins coupable , quand j*ai cherché ^i 
échapper au calice mortel dé i*humilîacibn ; |e 
le veux boire jofqu'à la lie*t je veux tenir' toile 
de TEcre généraux que j'ai tant offenfé; c'eftJfe 
plus rude fupphce j je me rithpofé» &fen£irai 

-bientôt délivrée» ^ 

^ Alors j continua Alaminte j alors ^ digne anii 
dé la femme là plàV admirable » vous trotivetés 
dans la vehce de la feule habitation qui m6téfte> 
les^moyensde m'acquitter envers elle. C^onfentei» 
Madame » pourfuivit Alaminte , qu'avant de vous 
quitter pour jamais^ f entende ce que décide!!! 
votre Médecin » ôc que je ne vous délivre de 
moi ,■ que raflurée fur votre fituation. L*oh juge 
de ce que Vét6lptelïk de lui répohdri^ la fen(iblé> 

. la compati fiante Eugénie. ^^ 

• ' Le Médecin j qu\3n àvoit éloigné pëndaôt 
cette cruelle explication, fut'rapi>éllé. ^LaCoitt- 

: teflie , à la fuite dé tant d'agitations différentes , 
•vèttéh de tonîbèf dans un tel abattement, qu'il 
-déclara , qu*êlle faé dévoie pas mêniè fongéf à fe 
Jever. Il promit au Duc & à Màdémoifellé d'CM- 
'inèlle dy pafler là nuit, 8c de ne la pas perdre 
déiirite uit feu! inftaht. Après cette âflaraincc qui 
*lesf tranquilliiGi un peu-,* ou du moins qui trompa 

• teujc douleur ; Je pars , Madame , lui diélè Duc \ 
^ fi" votre époux -nié trie précède point dans ces 
4i0ut ) bientôt voii^ hous y reverrex ' enfemble ; 
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Çi^,^|^éli^}i<ju^nd vpcre fîdelp aûvi-vçlis'laînô 
d^|, Ie^^itJ9inçni;<iç Tes plus vives aUtmçs ,;qi3and 
il ./s^raf:^ à vous , ro^Igrc, la (jcijaîion où vouj 
kt,Q^. y \^ çrpj^ez^vous afTez.i pl^iivjrc^ fie ne lui 
devesç^-pu^piwf le foii? de vq^ jqucs?: ; ^;;.3 

pup par ,mi deji gens du PuCj qui avoi^iai^,biei^ 
da cheniin: & 4e§ ; recbercbes pour le^. {\ipDlier j 
9U npm de }2^ inalh9ureufe.fçminç d'^gcoie^ de 
ce p^rçfufeijde l'enterî^^^e , à fes ^^n^fs ^ çfio* 
mensjJa.parplç: Wi eft-revenue , eUe ne deaiand^ 
w. Ciel ^gue 4^ lui litifler le tems de le voir : 

<;^c jiomme %it pa(r Ja, nonimeff. Al^.^9^^ ^^ 
irouble^ elle Jui fait I:>e2uu^up 4& queftions -fufi 
le li^ti de fa iuî(rancej-,fui:. celui de Ton édi£c^ 

il p^fa^^çnt;, (ju A^mim^^ ppuflê ,dfl$ ^is;if5 
|reiu^^ cyi .crue qu'ils jerniineroient f^ : oxi 
l'eqri;^na loin de, r^parcement.de 1^ Çpj:^tcGfi, 
fQx^t qui C etoic trop , id a^^uts dani^^j^. j<u^.^. ,^ 
Vçn. revinj lui dire qu'Alan4ïH.e .fe .tro^vp^ 
mieux: y., ope c^ccoic un^tdes, a^cqs de fa mala^ i 
x:çwin4*n^ >. <^F? accident itpïc Je pç^çr.4«f^ 




... Madeppifef)« <i'^Itj}eUe_& le QiK H:'^* 
W5?'^i t^wç» foxws 4^ ibws, V 4^' iH'# ^ ^ 
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état de lèdr répoiïdf e i tis la pndÊifeift- .ée^ 4aflf 
dfréi d'où jpârtoit Coti mal. £llcirionriifontcdEOT:i 
Je rie-fèrà pkis que celui- iû , Jéur* tcpcataîît-idfe y 
& i^fti'éift Wèn neqvéaii -} hrâ^gré^^ lelfftrf prieras ; 




ftvoit été peinte, & qiri tèuÉ-à^cnip fe ta-i 
nîfriéfêht ; Que y foès jiï^tëitè de mëttâgièr mi 
hiiféî'ablé vie , s'écné*t^^lfëi on n<^ soj^ofe poiiïii 
à' iîion départ , Se Içt pftaé' grand peut^ctfe cfe mes 
'erimés votfe fera i-évéré. Le EXiC Ib ftlf jittiai ^ 
' • Eh trîeft , rep<*t»4 MsimuHt^to fyiit eft potif 
î^oS^eetù4 d'urtê^ç6itfeffK»a fi plus effirâyatite d<î 
Ibûte^-^ j^Vctas- ferai frémît i maii vous «ry cori* 
rféigiie:é . . . . La^ fôf èè ^qoçf dteiie' lô'défefpôir ; 
îeiitt^dafTs tofsis (er mdàvémiéhs^ •* ' & il hii' ddtii^ 
clflè- tfe 2fehr?àrpj9fendW V ^de ïéniîble une ' Ûnlé 
fKs V ^ti '^lûtûc fciHjt^^^^ eîfe ivoît'toiiàiiÔ^ 
tifff^ieSttiiîd énga'çeit^ën; que ce marw^e lè'phià 
iftfprbpbrtwmiié dç t6àr;^tît<Sc reftc fefcrèt V-^«i 
îfeyproèédês de ffiômm*' vil à qui felle Vébic 




tà^pbiiittéè 'dé rouir' ;' qu'un Sfekl fôift dé ce tiçeaij 
ïfâ^aiÉii; ^rta 1« tJéîftè dci torts dcf^rt^fe^ 



it&ûct' , elle Ta voit vue quelquefois^ Sç loyjoiirs 
jivec le même cloignemetic ;. <jli*,en mariai^t fa 
lùece a^ Duc , elle kii avoic cepen^ianc conH^ 
fon fecrec • & recommandé^ celle donr uae mçr^ 
injufte lui faifoit qfurper la place ; queja Dut 
chefTes'ccoic emprelTéede luif tomecue de T^^ablic 
toôve>iablemen|p, & |ufqi;es*lâ> de la g^(der auprès 
d'elle, ajournant que, fî elle n'écpit pas conti?;ued| 
«cre traitée comme une amie^ou plutôt comme 41^ 
four , elles'engâgepît à lui pajrec une fQttepsnkr 
fîon dans un Couvent ; qu'au lieu de, cela ^ elle 
apprenoit que Madame d'Oilàne aypic . , ei^ 
rinhum^nîté^ de la placçr dans le- plus ba^ ^^ploi 
chez la Compeffe ; qu'il lui çtoit i^P^bU.df 
favoir fa. tnalh^ureufe fille avilie j & ^ aux (^Jt^f 
4o trépas^ iansi fe reffpuvçi^ijf qu elle Ip^ ayoic 
donné le jour j qu'enfin ;^Tejle vouipit la-wir ^ 
k (etterdans »n iein reaev«w m^erpeî ^S^Un 
faire conuoître de qui elle tenait la vie ji^ ea 
unifiant leurs dernier^ ioupiis. - , ./ 

. pèsq^i/l^fiyprifeclu^P^^^ ^^çM^^pv^ù 
felle d'Olmelle Iç leur pçirmireat ^ ils lui lopptc^ 
ienter^Ut qu'içUe ^'étoitî pas en ét^ç dp izitti ce 
voy^gp^M^u 4cvoir çft^^^ea' moucir» «'ccriar 
trello. 




11 %dieri::l^r vuie /ef|iii;i«e ppur la^^ervir , îm donna; 
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Uii de Ces gins pôuir raccÔitipagrièf ," ^obligea <fc 
îpreîidifè fa voiture;, 'fê contentant poUt Itli de la 
premiete<iùi fe rtattfrtrt^ ^fts n'cioienttju*â quinasé. 
ïieues de lâ^ Capitale , & Alamînte* faits fe\fkti'^ 
guet;'pôuvbfc s'y «rébdtè en ^deU 
'^^ -èè^Dàc tie révir boité Eugéritë^rtot fon dé^ 
jyârîF WMt^éîn qtf'it^éWoît' d'iamener^ défendoît 
êxpreffément qiT^ttri^k laiffât pâtlet # |)etfonnet 
ÎHeèable d^ ''dt'utt^ft , d'Olïkne prepé congé de 
Kladetiloifêlie d'OlitieHei falns pouvoir prbnôncet 
^'ûè fe'* nôm^d'ïitigchie' , & elle-cïeniè tiè jftit Im 
répondue, qu'en jo?gnarît fes làrnSéV aux fîennes. 
ÀliffiSné fe 'prcfifita'à''lîr pôriêde' ra^GomtefTc , 
tàuiS'^bm JiietHenieA'ti il faillit l'en ârraèh'er pont 
^''p6iàï ditis ']i'ifiÂtêie qui" l'afctèhabiii ' ■ 

' ' jGelïeiaîj Pue M déjà 'twérf'l^ir i'^'ardentè 
îni^atiéncè ciè'féWit-'EttJîérife ,' 8c ici fentirtienS 
'd'h/é3iriite'?<jdï' Pattifënt* V^re 'la inklh'eiiréui^ 
ïiltf =d^Akirifeifé%' iui^ (ont rfpârîdBJ' 'Pbr i>d|ic 
Ijâter ,fa, foi^rfe :' Jht'éflàriïrtient' ilUrivéi-- St 
^ëfêel^\Aiç2 îl -d^n^iclTe ;i¥èiï 'dé'Tâtiààite 
fvkotMvàù'^']i iftourarite.' '-^ - ' -^ -^ • * 
*^fprYqû•çliè'âp^ét^iié le Due / d'éJf'eiîâîit |»l<is 
ffahqifilte'ïut'îa HMùon ,1 & tfemai^ani^ii'il 
en étoit attendri : Ah ! s'écria-t-elle , c«**&eft 

[onW^'ca^'é^iiiée ;':^i£rfàni;e. Jè'tfêtiiUdii die 
tuprl^ôiiWiémk ie Ciel m'cii àcïof^^k 
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f tacè, & pourquoi fauC'iîI qoecène foit qn^en vont 
déqhir^nc le -cœur ? Elle lui apjnrit alors > <}u<$ 
«pa)(anc pu parvenir à fe faire çnteiidre du Comté ^ 
êl à ^ lui dcvbilet un niyûere kocriblcj fc$ rev 
mords , le peu d'inftans qu elfe avoir à vivre , St 
l'imppttàncô de ce myftere, ne lui permettoictit 
jjfwîs lé chcJîx des moyens : Je m'adreffe , afoutar 
t-eUé ^ à celui à qui je voudrpis t^ire davantag^j 
ce que tout me £brce à luicévéler ; tuais après 
%¥oif Gifô npifcic rinnocencç ^ la lailTerois-je 
encore périr? 

i^ ^Lç Duc ccoit de plus eu plus inquiet &.^ef- 
•fe^yc de ce «lu'il alloic apprendre. Hélas l qu^ 
devint-il , lorfqu il fut de cecce inf^sM-tg^pée tou^ 
Us complots contre Eugéniei ^ ^m .l,ef(|aek lavoir 
lent^aîttée la Ducheffe ?; O Dieu !; scçria-t-il,^ 
«cheve ton ouvrage , & permets^ qt^^ç. fa boucliç 
|)ui(re redire au trop crédulefd Olm^lfe , ce qup 
je viens d'entendre ! En peu de mpis^ji! cptofôlc» 
il VaiFare la malade , lui faiç toi\t opérer de fon 
xepentir » ôc même lu,i laiifevçptrjçvpir^ ayef 
ihénagénienr , qup » pat M» nouveau coup J^ 
<?4el , il feroit, poiUble que bteutôt .^lle rc(çoayâ||: 
.tme meire. : ^ 

- JU nfyavoiç pas une minute a perdre j pour ^uie 
le Gomce lecueillit les decni^r^^ p^rples de lapau* 
.vre ' moucante^ Le Duc , tout; entier i la Situation 
d'Eugénie, mcprife ia pri^ri^ in)ui:ft> lie roflcia 
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que les' atrocités dont elle eft la viâime^» &«• 
fatige qu'à joindre d'Olmellé , chez le Marqais 
Derfilly y prêt d*y arriver , le Duc arrête , & 
envoie un de fes* gens porter au Comte un 
billet qui ne contenoit que ce peu de mots : 

<« Mon écriture vous eft cotuiue , & je ne 
f> veux rèire ici que de vous : plus que voqs ne 
» pouvez le penfer, il importe que nousajrons 
» fur rlieure un entretien fecret» 

I) Vous faure^ » Moniteur ,. du portecir de cf 
» meHage, le lieu ccar ce où je vous attends fi. i 

L*homme chargé de cette Lettre , en apporta 
peu de tems après la téponfe^ elle écoic conçut 
en tes termes : 

* tt Vous me prévenez fur un éelairciflêmeot 
497 qui ■ étoit inévitable ; je brûle d'être au mor 
v> ment qui le terminera: il eft, Monâeqr» U 
^> feule fatisfaâion que puifle recevoir un côràr 
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Cette lettre , que le Comte ccrivit avec déi 
tranfpprts de fureur inexprimables y certè letttf 
tracée au rfrilieu du défordre , du tumulte y Je 
îlcfe pkis-affretife joie , .fut reçu^ ttanqtalletnêi* 
par le Duc -, & il garda le même calicie » . en 
voyant s'a^^ancer le Comte , dont le faii^.bcJail' 
lonnoic dans les "peines ><)ui en quelque iaoè^ 
écumoit -de rà^e y- &c rugiflbtt éotumm mtOait. 
4jt Duie:^ .fans^^^gtt^^oB ni 4ttrogancp^ l^ofi^tir 
au-devant de lai» 
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" Artête j &f dffcnds tes jours 3 s*caîe d'OIi^ 
tneHe 3 en mettant Tépce à la main j & Tondant 
fur d'Ôffane V celui-ci refte immobile', quoiqu'il 
îbfr fâds armes ; le Comte s'en appetçoit , il re- 
*ctilë ^épouvante ! Ibiiu ! i'ëcrié-t-il , après m'à- 
voir rendu le plus inal heureux des hommes , 
Vôule2-vous donc, barbare, me faire devenir 
tih' lâche aflaflîn I . ... Je veux, interrompit le 
■£)uc l que vous m*entcndiez ; èc vous ferez libre 
<après V de me traiter en ennemi : fi vous avez 
^ignofTé que je n'en redoute aucun , cet inftarit 
iîoit vous l'apprendre. 

^ RaviflTeùr du feul bien iqui m*étoit cher î s'ccrre 
•le Gonite , homme* impitoyable & courageux \ 
H^uarid je poutrois me contraindre à vous içotitef , 

fâchez cjue je n^auraî jamais qu'une feuferëpônfe 
H. vous* faire : vous m^avez tout ravi , le coeut de 

colle que j'adore , rhes droits à fon eAimé , celîe 

que j'avois de moi-tïicme^ la félicité , la faifon , 
^"*h'onfiéur enfin j & vous héfitez à m'oterla viife"! 
*Non 3 tj6h 3 l'un de hôus ' deux doit la perdre ; & 
'volts m'avez réduit à fouhaitêr, quelle qife foit 

po ur vous ma haine împïacablej que vous foy èz 
Me ^meurtrier : ce n'^ft, cruel 3 ce n'eft quâ ce 
•*^^rix qdé je cefTèrai d'être votre vîdiÀiè. . " 
'' <^ti*ôfe£-v6u$|>^H^^^ 
*âhi c^èft i Vbuis qii'il'/ap^artîént.d'e^^ 
^t'ttftèïa^Wintôt^ H^gn^p^ kvôiH efèmbîesQi, 
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f ftcbnc i^ai>s*ccriq^IeÇpmte ne fe potTcdampIus» 
U eO; donc çcfuia qo^ vous la qmuez ?,^ Çe/Ioof 
4e. ^r4^e etiv^ns difçours l^ cepi$: de la ;V^pf 
geancç ; ciern|in<9' rhprrejur 4^ moii foir} 4^ 
vrç2-;çnoide votre vue^,.d$,yotre-yue Qdîç^|e,*^«^. 
que dis jç| ? odiei\fe vai^horrce . . • ^ . |e vousji^a; 
dciiyjeçgl V k coup sût, répliqua le Pqpfinai^. 
fai)s auecter à. vos jours ; ceux. d'Eugénie eQ,d^ 
pendent : cepçn^lani;,, MonCeur, Içt Comte ^ G:^ 
çncre vou^ &:.i]noi , Tua doit delà haine a l*^u^&:» 
ce n'eft pas TAinant donc ejHea. pjéi[éré la^maiaj 
^tçe.rj'çft pa^ voQS , pluj^cpupable & plus aimé qu'on 
iiÇ^le &t jamais ; ce nc^ft, pas vous >. en ijn moiji 
dont les.fpqpçons lijj ont déjà couçé Çi £hst,^,ôç 
dont / Tini^l j,i;p lui pQurra coûter la vie. . v 
Je, fais tout ^ con^içtue Jcj^Puc , .& il,ue r^iy 
,qii!i ypus d'ccre inftrwit ajiffirbien qjie mpi- 
même* P^OlTane alors,ii,ii apprend Ifsayçuif. de 
la mourante,, rçtac où i|a laiffé ÇqgjÉïûe/, &ne 
lui çîiçhe njf me, point , q*ie ferfqu'il l^jeqçoo- 
trce j^^ il revenoit d'un voyas;^ entrepn; fut Tei^* 
poir çqpjpçti^ qu'elle pourrpitMouvrçt laTOe ça. 
des m9im l^biles ^ efpoir con^u , ?i?tt^.îe Puç , 
avant que j.efuflj^ R^ieux in^^tçi^ dg c^t^accide^ 
^(Freux «Vf • ^^ ^i?^ ^9!^^J^/> donc .Iftjcaufé^nf 
croyablç ^ héroïque ^attendrillahte ^ étpit /alfe 
çoui; éc|atçtei: à jamais d'indignes (wg$Qc^ ; ov^ j» 
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Qi;bûi^a* t ' il , oui , tous ks v ocres font des crimes > ^ 
toutefeis^ux feuls excufent votre conduite crueHe^ 

Je^&i$4 pourfamt le Duc , ôc rrojp de témoin 
gnagesratteftent^ que des lâches fe fontune joiiii^ 
£iiice y & même un affreux triomphe des pleuis 
qae Ton répand pour eux ; mais il eft auïïî des 
ames^vertueufes^des motfiels fufceptilixles dé con^ 
tance» qui ne fe plaifent pointa déchirer» à 
ttahk i à défefpérer celles qui les adorent; & le 
Ciel n'en eut-il forme qu'un feul ^ il le devoir 
à radmirable Eugénie : cepen^nr » conmie fi 
cétdt trop peu que d'avt^ir été condamnée pat 
TOUS i ne n^n voir.» i mourir à la nature » vous 
rempHlTez d'amertume Ie% be^ux jours que Iretrou*- 
voit votre amante fidetW » au (Win des iliufions 
d'Wfentiment dont vous ne deviez pas douter. • . , 
que fur-tout vous nede^i» pas trfthir.Cêrce fehime 
ftdorâble m^urt ûe dùuteur d*en. être sure : fon 
Ttat en eft la preuve;^ ^ nidlè plainte ne lui 
échappe* Je n'auri^is pôim o(é »^ fournis a ia-erainte 
de loi déplaire'» lui paroîtr^ inflsraic 4e' tout cfe 
que mon zele pour ce qui la regarde v me force d 
vous dire.' C'eft.^lle qui appaiiè: votre fofturirri* 
-cée^ c'eft elle qiu vous juftiâe, «kcc^^eUeehcoé^ 
qui prend le fbin de vcrtre gloire » quand peut-^ 
erre vous ai\es! teroiHaer fes jours. - - . 

ConnoilTez enfin ^ ajoura le Duc j totre 
époiife^ fe^md malheureux à qui vous n'avez 
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{tias remk plos de jnftice qu'à elle; - (^mqee jt 

n'aie point c^Sé daàofçt Eugénie , elle ccpîrc^ 

ampat ftpur > (i vrai > qu elleii^inipica ,, ceraoïom 

<]a'elle ne pue partager » mais digne » dU moÎQs^ 

de ton eftioie ; elle, le croit ^ disrje > an^îi 

£qus le poids honteux de nion ihdjigôe ^hiine-i 

Jbin de chercher à la tirer d'erreur , pénétré dp 

tefpeâ pour fa vertu (& j'y jojgnb quelqi^e tenw 

^Ini de la votre ) , combic» j'^ifle c|é:vi|à m<^ 

yeux» 6 la ponfée m'étoit viénue de cfaeçcherit 

itroubler vo^re union tk fon boDheur! nul efpoir 

ipour moi de le recouvrer : Dès qa'%géniè vôqs 

:jappar:int , jekfuyois» rie fuppnahtmesasaiiK 

..^ue pat des vcsax pour elle qui tariGoiént me^ 

4armes, • ^ .Leescirconftancesn^Mis rapfMM^cherènv: 

je trouvaldans fa vue Se dawies égards »d*àkn^â$ 

^onlblatiohs , vous me ieis enviât^. - ^ 

Je jtu appeeçus de votre jak>^e : je itn'exilat 

de ia pcé£bnce > & mê;ne des lieujK q^eUf. lifibir 

toit. Je n'^i refté à h CovLVy qa!A £i ptiere \ viûite 

&ul «n étiea: Tobjet : m*oublièr ^ obéir â 1^ icâh- 

.<kes> fisirvir un tival j Itoat m a été poi^le#vjSc 

fuic^w filin ,que je prends â oefte beufe de vous 

-^luir. Queceibit pour mon cepur ua iofi^iee 

ounQDi^^ n'ambitionne que de la^«»roif hm- 

reufe » & c'eft à vous défocmais^jde juger &igédie 

; l^ Çfifi^re ét(»t refté pendant ckiéck^ éaUbAc, 
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ilahi fcs penfées ^ Y ml morne» h t^ce; penché^ 
ïuc fa pourine > (on fileace n'cfoic iufejrrompa 
<]ue par de profonds foupirs ; conti-i-tom:^ U 
copftemaici^n ^ k .confufîon » k déchirem^C fe 
ftetgnotem far fan yi£^e : il fembtoîc depiander 
a Ja .terre de s:ent^o^vt)ir pour le cacher dans fes 
libymes» & an Ciel de récrafer. 
i Le Duc alors » le Duc après lui aiiiosc appris 
jdansquel cemsles vers adreâes à Eugénie » avoienç 
été coEDpofés V fi^appe le dernier coup : il Vapr 
fcocfae du Comte j & tirant de (a poche un par 
tfkr. qui jn'étpit en ùl potTeiSoci que .depuis qu ii 
«nvoit quitté Eugénie y Voici ^ lui dit-il ^ce qui 4 
occaiionné entre la Ci^itefTe & moi > quelques 
^entrevues fecretes : voyez, k jfoUrce. de vo^ionar 
J)caçés > le fond de Ton c<sur , & les^ ci)otJifs qui 
me retinrent , par ion ordre , dans ma fttw • • • < 
idans ma patrie» où bientôt on ne me verra plus. 
'Votre époufe&'adreifa â moi my ftéri^ufemenr ,^ 
elle fe faifoic un plaifir délicast cb vous furprendr^^ 
:ines follicitattons nom point écéinfi^4ii^a^i^#f. 
hû Roi vcHis accorde la grâce que, deiii^c pc^ 
•vous Ei^Qnie : Us D^çhé de Lur£il pcMrte àlpfÇr 
ienc le nom ded'Olmelle y Se Je Roi veuc hiop 
en rendre â votre Maifon ^ ; les, homieuïs & i^ 

Cltre* n t ':.' ' ■ :'.'.' j 'u. '.' 

Le maUieureux Comte ne tcÇiBe point à, ce 
traie généreux : Ah ! s'écrie ^i-ii , vdus.&al allias 
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digite (f Eugénie ^ pour moà, cg^l^^^^c coupdbb 
«n vers tous deux , je n*âfpire qu'à un prompt 
trépas^ il me^eroic gldrieûx <ie je JrecevoiLdt 
votre main^ ic féémiilez d'être trop vengé, it 
vous enremétte2 lé feîai mes toîirmens hor^ 
ti&les ! <.^ • . terminet'les^ ou nioiff même • • . ; 
Vivez pour tout réparer ^ ihteïrompfc le Duc^ 
fe faiGlTaiit de Tépée de d'Olmelle» qui; lefem 
découvert j lÀ lui prcfenre y i& fur -tout jurezmdt 
pï^r cette épée , que je ne remçts entre vos mains 
qu'à cette cqnditbn , de né ppinc attenter à vc^ 
|ours • . • . « vous les devez à .■ Eugénie ^ . • • Ce 
ii'eft point alTezi conriijueie Duc | volons vêts 
l'infortunée^^ tjui fut gagnée pour ta pèrdte, &i 
qui le Ciel &mble nei^nferver un foible refte 
d'^îftanc6 , que pour que vous entendiez delle^ 
même ) l'entière juftificatîon de l'innocence*^ t : 
» Ô Dieu ! téprend d'Olmelle , . qu'ai-je encore 
à entendre ? Eugéiiie malade, & -malade pent^ 
^tre daligereufemènt. « . ^ Eugénie ne peutv{K|bis 
me iKttdonnèr f & l'on veut que je vive^-qift^|e 
'é\e fàpporte, que je |é^are ! * . ^ ^^^Hclas! inéi£- 
tàinjefettlement de rrîourir^fes pieds. v deXonin^ 
dignatîon &' de mon repentir?. Encore. une' fois^ 
teparti€4e Duc , ma yoimreéons attend: ::i:ra^oee 
que Ton ne nous furprenne ici ! • . . . craignée 
quelque violence de la- parc d'une ic^||^e ïans 
frdb ,.ifons jene da^e.pas merappdlefiik|namr! 
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]e VOUS alTocierôis à Vopinioh que j*ai d*eilô , fi 
Vous n'étiez maintenant à l*abri de ce^ noirs com- 
plots . • . . rtiâis redouréiz du moins Thorreur que 

VôUs infpireroit fà vue ' Lé Comte faifi à 

ces mots, du mèftie effroi ^ue 6 elle ctoit devant 
fes yeuX , fe jette dans la voiture du Duc , qiti 
s'y plàde près de lui : un Dieu fecourable prête à 
ïeurs cheVàui une vîteflTe înConilùe. D'Olmelle 
"ne fait ôù on Tentraîne, & rel eft foh égarement , 
tju'il arrive chez lui, fans fe doutet qu'il y foit. 
Mais comme s'il croit foiri du fonge le plus 
|)énible , réveillé par des objets affreux, le Comte 
ïevint a lui , dans la chambre Kmebre 6ù la môrc 
femble fufpendiré fes coups par Tordre du Cîèl 
même. Un Prêtre j en prières , y joint lentement 
ïz voix, à la Voix baflTe & (epûlcrale d'une in- 
fortunée , qui fréittit moini pour elle , qu'elle i^e 
tremble pourl'înnôcchde, que chaque liîor qu'elle 
prononcée ne foie le derniet: près de ion lit brûle 
un flambeau funéraire , dohc les trilles refléta 
obfcurciffèht encore , flir fôn vifagè , les pa^es 
ômbtes qui s'y nliiltiplient à chaque irlftântl 

O Dieu ! qUel fpèélaclè ! d'Olnielle croît y voir 
tout ce qu'il appréhendé , tout ce qu'il redoute 
|>our Eugénie î fôn cotps ftiflbnné j fon éofeuf 3 
ferté de décteflfe , fe glace ; & lé Duc^ éû: obligé 
de le traîner Ver^ la malheureufe fille dÂtamin.ie. 
' Ah ! dit elle ( 6c à peinô ils peuvent rentcAdtâ) , 
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le Dieu que j'ai tant ofFenfé ^ eft auffi miféricot- 
dieux que jufte, puifquii me laifTe le tems de 
réparer , aurant qu'il eft en mon pouvoir , les 
crimeâ dont je fuis prête à lui rendre compte. 

Cependant lorfqu'elle demande des forcés â 
l'Eternel, lorfqu'il femble l'exaucer , un bruit à fa 
porte la fait trelTaillir \ cette porte s'ouvre j une 
femme éplorée s'avance , c'ccoit Alaminte : elle 
franchit les obftacles qui la retiennent, elle accourt, 
êc fe jette éperdue fur les reftes encore animés de 
fa fille : l'appareil de la mort qui s'offre à elle ^ 
lui dérobe route autre vue , & même celle du 
Comte. Le Duc veut qu' Alaminte s'éloigne , du 
moins pour quelques inftans; elle nel'apperçoit, 
ne l'entend ^ ni ne lui répond. 

Quoique la fille d'Alaminte neconnoiffe dans 
cette mère repentante j qu'une proteftrice froide , 
elle folUcite pour que la nouvelle arrivée refle: 
Plus il Y aura de témoins de ma honte , dit-elle 
d'un ton déchirant, plus l'aveu m'en fera pénible 3 
& plus j'oferai me livrer à l'efpoir de défarmer 
mon Juge fuprème. Elle répète alors au Comte ^ 
tout ce qu elle avoit déjà dit au Duc Epouvantée 
par cerfe terrible confeflion, retenue peut-être 
par une force invifible, la miférable Alaminte tie 
rinterrompit point ^ mais la mourante n eut pas 
acfhevé de parler , que les cris lugubres de fa 
meire , ajoutèrent encore à l'horireur de ce moment : 
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on la voit fe précipiter de nouveau fur le lit de 
fa fille ^ lui ouvrir des bras décharnés , preflec 
fon cœur expirant contre un cœur coupable ; h 
nature outragée fe venge , y reprend cous fes" 
droits : leurs deux fantômes s'unitTent^ Se de 
leurs yeux éteints coulent des ruiffeaux de laD. 
mes .... Faifant enfin un effort : O trop mal-? 
heureufe enfant ! s'écrie Alaminte j reconnois ta^ 
mère à fa douleur 3 & -reconnois- h à tes cri- 
mes ! .... Ma mete ! s'écrie cette fille infortu^' 
née j ma mete! . . * . quôil je iheuftau ftin oà' 
fai pris Têtre! O mon Dieu! vous me pardûa-» 
ne* .... Et auffi-tôt eilé expira, 
^ La m Jheureufé Alaminte i attachée fur k corp^ 
fans mouv-ement , qu'elle a porté fans amour; 
qu elle a vu croître fans intérêt , à qui elle a rendu- 
(a tendreiïe trop tard 3 fait dés ^orts impuiffahs 
pour lui redonner la vie. . . . la vie qu'on ne re* 
couvre point ! ces efforts font ceux de la rag« 
autant que de la douleur : fes bras fe tordent td 
la ferrant j elle la couvre de fes baifers opiniâtres^ 
de fes pleurs amers ; on diroit qu elle frémir 
d'être réduke à chercher à la ranimer j à la ré- 
chauffer de fon fouffle impur : oçiais c'eft en vain 
qu'elle vôudroîtfe dépouiller ^'anrefte de cbaleùt 
prêt à l'abandonner elle-même j pou^r la- tt^àxt 
à celle en faveur Ae qui elle ne peut pl«s riéni 
. Le Dac lefte^aélque tems abfqrbé dânscfiDCt 
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aflFreufe contemplation ^ la picié néanmoins lui 
fait tenrer d'arracher Alaminteà !a crifte pouflîere 
qu'elle embrafle. Le Comte veut fe repaître de 
ce fpeâacle terrible ^ il veuc en favourer les hor- 
reurs j 8c ne point trouver fon amante afTez. 
vengée encore > avec effroi , fes yeux s^en dé- 
tournent : il s'étonne de ce que Texcès du dé- 
iCefpoir , dont il cfl: témoin ^ égale celui de fon 
reffèntiment } d'ailleturs , ce qu'il voie 3 ce qu'il 
vient d'entendre , ont mis la mort da^s fon cœur y 
elle eft à fes côtés ^ & peut-être. . . .peut-être, 
hélas! l'a-t-il portée fans retour au fein d'Eugénie.. 
Dans la douleur , dans le déchirement , dans la^ 
violente agitation d'une telle idée , le malheu- 
reux s'écrie j en s'adreffant au Duc : Ah ! c'eft trop 
écouter la voix de la compaffion» quand celle 
d'Eugénie doit fe faite entendre feule. • . • Que 
faifons-nous dans ces lieux ? & pourquoi donc vou« 
loir Y féparer deux objets prefque femblables l 
he Duc , au feul nom d'Eugénie ^^ abandonne 
Alamintej & fe contente de recommander à ceux 
Ijui l'entourent ^ de le remplacer par leurs foins y 
de la conduire chez lui , & de la traiter avec; 
toutes fortes d'égards j il dit ces mots ^ Se fuit le 
Comte t mais précipitamment oa remet au Duc 
une lettre^ le Comte frémit eti reconnoiffant 
récriture de Mademoifelle d'Olmelle. Aux pie* 
xxûeres lignes » le Duc s'arrête j il ne refpirtplus» 
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Tes yeux ne diftinguenc rien ; le Comte attentif 
à tous ces mouvemenS , avec celui du plus violenc 
défefpoîr, fe jette fùr la lettre : le Deic la liïî 
abandonne » il eft hors d*état de Fempècher de 
la lire j le Comte y trouve ces mots terribles: 

Lettre au Duc (TOffane. 

<« Quelle nouvelle y grand Dieu ! ij me faut 
3> vous apprendre ? & comment tracerai-je ce 
w <\^ie mon cœiix. ne peut foutenir ? O trop 
5> indigne & crop malheureux époux j ton retout 
3> vtrs Eugénie fçroic vain à-préfent ; tremble^ 
.s> ingrat ! tes remords ne peuvent plus que te punie» 
» &: non la fajiyer, . . • Hçlas ! Monfieur,. elle 
. 31 s'eft. crue pei:due fans reflburce j dès qu'elle 
^3 a va que Ca lettre ne Tavoit pas ramené 
» y^ïs elle y non > qu'elle ne fe fie à vos pro- 
33 mefles v mais elle n'en attend d'autre effet fur 
n (on époux j que de la pitié , que quelque intérêt 
3» peut'ètre ; & qu'eft.-ce pour Eugénie ? ce font 
33 les feules paroles qu^elle ait prononcées depuis 
33 votre départ. : des. accidens qu occasionne, fon 
^> é.cat> & quijnquietent d'autant plus y que cette 
33 grofleife quelle a cachée. à Tingrat d'Olmelle , 
33 pour ne point aggraver fes t^QXts ou fes regrets, 
33 que cettfi groflfeflTe , fi funefte en ce jour, eft 
.33. la première^ tout fe réunit j^ tout accroît^ fgn 
93 danger , fes maux Se mes alarmcts.. . • .. , ^^ l 

Puj 
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)> Dieu ! l'ccre le plus charmant , un Ange ^ uns 

u créature céleftç , rincompaiable Eugénie fe 

»> meurt! . , . elle fe meurt ! . » . . J'invoque le 

49 Ciel ; je ne.quitre point fon lit : tout le monde 

» ici ( excepté elle ) verfe des larmes fur fon 

s> étaft ; ni fon Médecin , ni moi , ne pouvons 

» panff^nir à lui faire prendre les remèdes qu'il 

9} ordonne, qu*en lui rappellant fans ceffe le gage 

» infortuné qu'elle porte^ hélas ! dans un fein.... 

»> palpitant à peine , à cette heure : dites, Mon- 

»> fieur j dites à celui qui le déchire , à celai 

» qui Ta frappé morcellement , que bientôt il 

» ne fera plus père ni époux : ne ménagez point 

>} un barbare j que tous les cœurs lui foient fer- 

j> mes comme le mien : & que ne m'eft-il pof*^ 

99 fible , pour fauver Eugénie , de le lui rendre 

j> auffi odieux qu'il me l'eft devenu? Que dis- je? 

a> ah! mon malheureux frère étoit né pour l'a- 

3? mour vertueux , pour la reconnoiffànce , poiit 

9? être enfin digne d'Eugénie Fais , ô Ciel! 

9> quej du moins , quelques fentimens humains 

» rentrent dans fon ame , qu'il tombe aux pieds 

9> d'Eugénie , qu'il y tômbç, quels que foient fes 

5> forfaits, ne fût ce ^ hélas! que pour rendre 

V, fes derniers foupirs moins affreux! .... O 

99 VOUS j, rami le plus étonnant , prenez pitié du 

99 frère & de la focur , malgré rhorredr trop 

^99 jufte que Boit vous faire le prenaier } amenesfc- 
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'sè le j Monfieur ; qu'au moins il expire à fa 
î> . place ! mais s'y refufât-r-il , venez à mon fe- 

9> cours venez à celui àe notre divine 

» amie..... & pui(ïe-r-il en être tems encore!.... 
» Malheureufe qctô je fuis ! il n'y a que moi qui 
n ofe Tefpcrer. . . . »• 

Le Comte avoir été en proie à tous les dcchî- 
remens , pendant cette fatale lefture j il l'achevé 
par un de ces efforts de l'ame où fes facultés ne 
fe multiplient que pour qu'elle n'échappe à aucuns 
de fes fupplices ; il l'achevé .... & refte dans 
un état d'anéantiiTement qui fut pour lui trop 
peu durable : bientôt il rentre dans la frénéfie 
du défefpoir .... Entièrement égaré par le fien , 
il court vers le corps inanimé de la fille d'Ala-^ 
minte i fes triftes & déplorables reftes lui fem- 
blent ceux d'Eugénie : il leur adrefTe les regrets 
les plus touchans ; il les difpiue à fa malheu- 
reufe merç} & fi l'on n'avoit fouftrait celle-ci^ 
à fa fureur 5 il alloit peut-être devenir fon bDur- 
reau : enfin , Ton délire eft tel , que le Duc ^ 
dont la confternation ^ dont la douleur ne peu- 
vent s'exprimer j retrouve des forces pour aider 
à entraîner le Comte & à le porter dans la voi- 
ture , qui auffi-tot les mène vers le lieu où il eft 
fi incertain qu'Eugénie refpire encore. 

Le Comte y toujours dans la même fîtuation ^ 
%$mot muet Se comme iafenfible , tantôt faifa£ii^ 

Piv 
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tput apptéhpndeii.de U$ emportetnens contre lai^ 
ïiicmç , le CoïTUe ctoit perdu pour Eugénie , (i 
le Duc . malgré fon a^cayeipent profond j^n'avoit 
confçi;vé ^ffèz;, de prcCence ci'efprh pour le fau-- 
ver de (es. deffcins fmiftres *, ce ne fut qu'en lui 
redifant fans celFe f & avec quelle peincid'Oflane. 
prononçok ce peu de mots! ) , qu'il n'y avoir 
que fa ptéfçnçe qui pi\^t reijdçe h vîq à la Corn,* 
teffe^ 

O.n garotteroît fbn n^albeureux Amant d^ 
ijiille chaînes , qu'elles ne produiroient pas plu$ 
4'efïer que ces paroles : chaque fois qu'il le$ 
<ntend , ^ fur^euc » fon d^fe%oir ^ fes remordl) 
fes alarmes 3 tgus (es fenciçiens fe conçenrrent ; 
&^ il fe lailfe conduii:^ con^me l'on veu^, bru* 
lapt tour à tour , Se fyémiij^rit 4'arrive.c. 

Dij^ ils n'étoienc pli;; qu'à une lieue d'£ii.!« 
génie ; les mots terribles, arrêtis,^ arrête , répé- 
tés à leur poltillon , les faiû^eut d'une, tjpuvelle 
^0ri;^r ; la fpudre à leurs pieds les eifraieroic 
moins. S'il faut apprendre» s^cicie Ip Comtiej^ 

s'il faut qu'Eugénie ô Dicu,i ç'il n étoic 

plus tei^s ! . . . • Voici l'inftant de mourii:. • . « 
To^ les deux à la fois {^ précipitent eorb^^ de 
It^ur voiture, 9c femblent attendre la yîq ou U 
mort de la rçppnfç quç let^r fera Thomme qui 
fe prçfi^nte à eux 9 Se qu'ils interrogent Air Tétat 
4e M ÇQffUçIfe j paais il çft çqc(»e n^içins inC-^ 
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ti^jît qu'eux de ce qui la regarde : ce font des 
nouvelles bien inattendues qu'il va leur appren^ 
dre ; deux femmes criminelles j Se trop punies^ 
en font l'objet j & il commence aufli-totrafiFrcux 
récit qui les concerne. 

, Conformément j dit-il , aux ordres qu'avok 
donnés M. le Duc y de prendre toutes fortes de 
foins d'Alaminte , ils n'avoienç rien épargné 
pour l'engager à fe laiflTer conduire à fon hocel : 
long-tems elle avoit femblé ne pas les ent^ndfc^ 
.& ils avoient craint de ne pouvoir ;, fans qu'il lui 
çn coûtât la vie , la féparer du lit où repofoic 
fa miférable fille; mais toui-à-coup» faifie d'une 
force furnaturelle , & jettanc fur ce cadavre déii 
glacé un dernier regard eSroyaUe y elle écarte 
ceux qui veulent la fourenir ; Ma douleur me 
porte , s'éçria-t-elle j j'ai befoin feulement que 
vous rempliffiez les intentions de M. dOlïane ^ 
Se que vous m'appreniez où il loge. Une voi- 
ture toute prête Tattendoit ; bientôt elle arrive. 
Alors, ajoute cet homme, alors ^ d'une voix 
qui retentira toujours à nos oreilles , elle de- 
manda ou eft Madame la Ducheflè. On lui ap- 
prend que depuis quelques infb^ns elle eft reve«- 
nue de la campagne ( celle-ci , ^n effet ^ inquiète 
de ce que le Comte n'avoit pas reparu , fuivoic 
fes traces, dans l'efpoir de rellaifir fa pk)ie .). 
Abminte^ continue le même faommej & ffér 
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fente à 'Madame, le teint livide, l'œil hagard^ 
Il démarche égarée. Les femmes de la DuchefTe 
1 ^entouraient. Sans daigner la ménager en lear 
piéfënce , fans que rien Tarrère : Monftre , 
lui dit -elle 3 vois ta bienfaitrice prête à entrer 
liu tombeau où Tauroit dé^ réduite ton ingrati- 
tude , fi la généreufe Eugénie, audi admirable 
que tu es vile , quoiqu'elle ne me doive que de 
la haine , quoique je Taie facrifiée a toi , n'avoit 
pris foin de mes malheureux jours : vois fon 
ouvrage, compare -le au tien; vois une mère 

défefpérée à qui tu viens de ravir fa fille 

fa fille , dont elle avoir eu h barbarie de re con- 
fier le fort; fa fille, ta plus proche parente j que 
tu réduifis à la home de la fervitude , & à celle 
plus irréparable di| crime ; elle vient d'expireîr 
îdsms mas bras .... d'expirer de fes remords s. 

îmite-les ^ oi^ tremble de me fbivre ; tremble. . .; 
dé me précéder peut-être. As-cu fongé, en m'of- 
fenfant , que mon cqçur ne fift guere$ mpws per- 
vers quele tiem? 

La DachelTe , outrée de ce engage , qui là 
dé voiloit, s'arme néanmoins de dehors tranquiU 
les 3 brave fréidément Alaminte , infulte à fon 
défefpoir ; 6c non contente de nous donner Tor- 
dre de la faire for tir de chez elle , s'avance en 
le lui fignifiant . . . . . . Va, s'écrie Alaminte, 

triMïfpbEtée -de-la -plus iafifreufe rag0 , tii n^ m-y- 
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revertas plus . , . . , moi feule ^ je fus prçfque 
auflî criminelle que toi , & le Ciel ne pou-^ 
voit fe fçrvir que d'Alaminte pour te punir : en 
même rems elle lui plonge dans le cœur un poi- 
gnard caché fous fa robe , & dont elle fe frappe 
auflî-tôt. Tu m'as forcée , lui dit-dlé d'une voiîd 
balTe , à t'entraîner avec moi dans rabîme des 

médians Et elle n'avoir pas achevé ces 

^mors , que déjà elle n'écoit pks. 

Hélas ! pourfuîvit cet homme, nous n'avions 
pu empêcher ni prévoir le coup inhumain de li 
femme fa plus cruelle. Notre zele 6c nos fecours 
furent inutileSé Madame la Duché flfe n'eut que 
la force, avartt d'expirer , de tracer qùelquei 
lignes, qu'elle me chargea de vous remettre ; ôc 
il les préfente au Duc & au Comte,* également 
frappés d'une fi horrible cataftrophe. 

C^efi expirer moins indigne de rou^^ ^\(o\Xr%\\f 

4 

au Duc 4 que de pardonner pia fno^t à,ulle qyÇi 
la cqnfc. Fous que peut - être j\e^mai feul y. fy 
envers qui je n^ en accumulai pas ^o'pfs les pffen^ 
fes , je ne veux ppint de votre compaffion , /V 
nen mérite ni du Cicl^ ni des Ijfpr^rf^s ^f^. Ilefi 
donc un Dieu , puifyuil^ vous défiy^ .de, moi .>^;. 
j[,ende^-lui grâces , •••Je ceffe ietre^ 

Elle cnvoyoit au Gémte la lettfe if€ugénie j 
^«e. ron' a vèe > cetge leter^^KJuâ&iawte- qu'elfe 
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avoir empêché Derfi4iy de lui remet cre j ces mats 
y écoicnt joints : 

Datée de mon dernier infiant. 

« Je puis ï peine ibulever mes paupieceç okmi^ 
» rances; mats la tâche afFreufe de mon exif- 
»> tence ne fera (ans doute remplie , que lorfqoe 
»x j'aurai juftifié votre cpoufe fidelle : moi feule 
» je lui créai des aimes dont elle étoir incapa-, 
j>^ ble. Soyez enfin détrompé. Vicieufe, il m'é- 
a> toit aui& impoflible d*aimer , qu à la vertueufc 
»>. Eugénie de vous trahit. . . Ne me regrettez 
*» point .... Ce n eft que lorfque j'entre aa tom- 
» beau , que. les jours de la ComxefTe cQmmen- 
» cent d'être en sûreté. . .. Ofez toutefois m'ef- 
u timer ^\ i l'heure formidable ou je m'afFoibiis..- 
» Je ne meurs point l'ennemie de la vertu )>. 

Après cette terrible leâure ( & Ton ne doutera 
l^oint que tbus les reflèntimens n'y euflfent cédé ) , 
k Duc ordonna que Fon rendît pbmpeufement 
les derniers devoirs à celle qui avoir étéstPop- 
probre de fa vie ; mais rien ne pouvoir rempè*- 
cher de voler où l'appeltoit fon cœur ^ ni hiî 
&ire abandonner le malheureux Comrc^ réduit 
à l'état le plus déplorable , i genoux & prêt i 
mourir devant la lettre d'Eugénie , qu'il preffe 
de fes I^res 9 qu'il appuie coht^e fon coeur ^ 
qu'il lit^ au m^îea des fanglots , qu il trempe dit 
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fes larmes y adorant peuc«-ècre chaqae événement 
qui le eue , chaque preuve de fon injuftice, cha^ 
que aSurance qu'il reçoit de fa cendreiTe ^ & couc 
ce qui le plonge plus avant dans l'abîme quil 
$'eft creuréjui-mème^ Le Duc, fifis avoir, com- 
me lui j mérité fon fort ,. ett en batte à fes 
coups; tous deux pourfuivent leur route avec 
rappréhenfiou'de ne plus rencontrer que de nou- 
veaux fujets de défefpoir» . 
- Enfin , ils apperçoivent -la Ville où réiidoit la 
trop fenfible Eugénie. Que devient d'Olmelte 
alors? il n'ofe porter fes regards fur aucun obr 
jet, tous ne lui offrent que le deuil Se la ter* 
reur y le luoindre bruit ^ la convetfatioa la plus 
indififérente de ceus^qul paflTent , un léger attrou- 
pement de quelques, perfonnes^ tout Tefiraie» 
tout eft attribué à Ictac d'Eugénie : le fon d'une 
cloche ^lugubre' leL frappe , & foudain il y 
mêle fes cris lamentables^ Les Furies déchai- 
nées femblent djéployer > pouD le perfécurer ^ 
toutes les barbaries donc elles épouvantent les 

en&rs^ 

Le Duc ,. qui auroit tant de befoin d'être con- 
folé^v fe voit encore obligé a prêter au Comte 
un courage d'où peut dépendre le falut d'Eugénie. 
A mefure qu'ils approchent , d'Olmelle s'aban- 
ilonne plus à fes alarme^.... Le ciel» vengeur d'Eu- 
génie > l'enfer qu'un coupable p©f te dans fonfem 
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tour à-coUr ^ il les appelle & les maudit , & lei 
invoque. L'ixiforcané enfin s'écrie, en s'adrefTam 
AU, Duc : Qu'dft'Ce donc que je crains? Soie qu'au 
Dieu me la , confecve , ou que lui - même me 

l'envie, ce momenc ce moment cher 8c 

terrible va nous rejoindre^ Arrivé à l'auberge 
.qu'elle habite , il tombe dans ce recueillemem 
du défefpoir y plus effroyable que fes crisr^ que 
fes tranfporcs , que fes pleurs même. 

Biencôc {a confternacion de ceux qu'ib rencon- 
trent ra.lenric leurs pas cremblans Eugénie^ 

JEugénie auroicrelle ceffé detre/^ » « . Hélas! elle 
.refpire à peine : fon Médecin , qu'ils frémiflTe^t 
jd'interroger , . vient au-devant d'eux , & le ieur 
«apprend* £lle fefpire ! s'écrie le Comte d'an air 
^aréj elle xefpire !. . • • Ah! que Ton fe garde 
de vouloir m'éloigner d'elle • ^ • « Se il s'élance ^ 
hors de lui-même. Le Duc, quoiqu'abîmé dans 
ia douleur , lui repréfente que tout au moins U 
/aut la préparer à fa préfence, puifque famala;- 
die eft parvenue au point xju'elle ne pourrcHt 
foucenir cecce révolution. Le Médecin , fourd 
d'abord aux menaces comme aux prières du 
Comte , fe laiffe à la £n défarmer ^ Se copfent 
qu'il foit admis près d'elle , i condition de ne 
point fe découvrir : le Comte le |ur«. Eh ! quel 
çaradtere necelTeroit d'être indomptable, lorfr 
qu'ilsagit des Jours de éelb qu'il adore i : 
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. On convient qu'il ne négligera aucunes prc-*- 
cautions pour n'ècre pas entendu : hélas! il n^ 
en a nulle à prendre pour qu'Eugénie ne puitfe If 
voir,, Le Duc feul fe fera connoîtrej le Méde- 
cin d'Eugénie juge même néceilaice qu'on la 
prévienne de fon arrivée : iin inconnu accompa- 
gne ce Médecin y & dans le rroubie douloureux 
de cet inibnt , ni d'OIIàne , ni. le Comte ne i'oiu 
apperçu. ,; 

Pendant que le Médecin annonçoit à k Côthf 
ceiïe celui dont elle actend les Seules nouyell^ 
chères à fon cqsur» cet inconnu fe fait connoître 
açr Duc pour TOculifte qu'il a cherché inutile;^ 
men; : on Ta averti de ce voyage ; il eft inti- 
mement lié avec le Médecin qui. voit la Con^- 
ceffe : ce dernier lui a appris qu'il pourroic 
retrouver le Duc dans ce lieu 3 & il Vy a atten- 
du, ambitionnant de fa voir quels ordres il defir;e 
lui donner : Hélas ! s^écrie le Duc , je me âattojs 
que vos foins pourroient être utiles à cette jeuqe 
Dame malade y mais indépendamoient de l'état 
dangereux où elle eft j fon accident n'eft poit^t 
de ceux dont la guérifon foit poflible ; j'en igno- 
rois la fource , Jqrfque je me livrai à un efpoir 
aujourd'hui déçu de tant de manières.^. Il l'eft par 
des crimes affreux , interrompt le Comte , cl'une 
voix qu'étouffent le remords* & Ja douleur ; c'eft 
moi qui les ai commis tous j &c il apprend à. cet 
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homme qu'Eugénie 5 abufée par un barbare, i^tH 
voulu aflbeier à fon fort, & de quelle liqueue 
fatale elle s'eft fervie pour y parvenir, 

L'Oculifte aflTure que ce n'eft pas une raifpft 
pour que fes remèdes ne puiffent réuflîr t l^efFet, 
dic-il , en devient feulement plus idceftaiit . • . * 
Le Comte 3 en entendant ces mots , eft prêt i 
étouffer rOculifte de fes careffesi & veut fur- 
tout le forcer à accepter le don de fa fortune 
entière , s'il rend à Eugénie la. vie & là clarté 
du four. .... t)ièu ! s'écrie-t-il , ô Dieti ! à ce 
prix fais-moi foufFrir mille morts , & je te croi- 

mÀ jufte j & je te bénirai Malhéureur , 

teprend-il en retombant plus accablé^ plus anéanti 
que jamais , ah ! dans quel tems ofé'-fe me âat-* 
ter d'un miracle ! eft-ce quand la tombe fatale , 
déjà ouverte pour Eugénie , va fe refermer fur 
nous deux? Comme il achevé ces paroles, le 
Médecin reparoît : Madame la Çomtefle s'eft un 
peu ranimée > dit-il au Duc , en ^prenant foti 
tetour ; il y ajoute qu'elle' l'attend impatiem- 
ment. D'Olmelle veut fuivre le Duc ; fes genou^c 
fe dérobenr fous lui , ils ne peuvent le foutenir ; 
c'eft à l'aide de d'OITane & du Médecin qu'il 
arrive à l'appartement d'Eugénie. 

Un morne affreux régné dans cet appartement ; 

les femmes de li Comrefle y retiennent leurs 

-foupirs , y dévorent leurs pleurs* MaderaoifeUe 

d^Olmelle 
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4'Olmene eft à genoux devanc fon lit» la cêce 
appuyée fur une de fes mains > fufibquée ^ priçd 
i mourir elle-même ^ le vieux d*01mclles que 
{6n grand âge n'a point empêché d'accourir » our 
blianc fa caducité » le poids de fes ans , fes infir* 
mirés plus accablantes encore > Ôc le peu qui ^ en 
apparence^ lui refte i vivre » eitau milieu de la 
chambre > les yeux collés contre terre, offrante 
l'Etre fuprème fes jours parvenus à leur déclin ^ 
en échange des jours brillans d'Eugénie : enfin ^ 
Madame de Zénanyille^ qui a appris foii état ^ 
& qui i'eft venu trouver j ne pouvant réfifter i fef 
alarmes « Madame de Zénan ville ; dans une 
fçrte de ftupettr , fixe douloureufement Eugénie , 
çn mèixie rems elle élevé des bra)i fupplians ver| 
le Ciel : eh ! qui ne diroir que c'eO: pour une fille 
qu'elle l'implore? 

; Au milieu de tant de défolatton ^ de yani]( 
& de larmes , Eugénie ,; pâle , mourante » ia tète 
penqhée fur le fein de fon amie ^ femblttpit tran-r 
quille » fi fes profonds foupirs u'interrompoien( 
far intervalle ^affreux (ilence qui règne au^ouc 
d'elle: cette femme divine s'eâbrce de foulevec 
fa tète & d'ouvrir fes beaux yeuXj loriqu'oa 
lui annonce le Duc, qui fe traîne vers elle. iL# 
Comte re&e à Técarr , abîmé , ftupide, à demi* 
mort y les accens d'Eugénie , fes acçeiis éreinrs j 
,9Ù retire encore une amoureufe lau^pBUt ^ 



mif &6p t^ <^e' ^ôMs ifàTêt rh'ipptéïiëlih . , . 
efe«A<J»^ ^itoii6tfc& â'tMè vàiJt déFaiHMtife 8è 
imM^, décWrent l'infortahtf d'Ôlihiéllfi 
Eâgé^ meïpnimsi il (otifitt i^mé ëàtot&î 

égittSftait, tt ttttft pbùr cfcttte fois «s^pfeniëffe : 
(ÏWVbJr «r fâ«iî- lïitittverAént /û éft Hiiii FtrS^ 

- 'Aii« "itfadati^yi dit }èO^ i EH^fûe i mmiÈ 
féale caufa tous fes crimes ; eh \mbfme f^-9èl9- 

nfS-'^ fi{^;3fbfê^9cd&?iét'U.afiif3',-«'ttfiidMk 




' UbXm tti'èfttéth6iii,te{Ji'eiia fei^ife,'^Wr 

AitAft , Wré^rt ^ihfe Vit ttifarè éiÀVet^é , et hé tJKI?^ 
ri( i)trb ïmf !à fidiriàïé qui fa cotîCiitAe : Aiàis , li^ 
iteus 'sâkiràii^ '{iobt j lé (fôu^ qtA l'a JTfa^i^è e^ 

n'àS-Jè ^âi M pôtfr Ift iTûftîicJ'rffêi i? toUs 'là 

mmûéiï^ màditàyû obéit 'i^iiéU'tiMt'^ 

fance , l'amicié m'en impofdît té a^tttr . . . . Oiié^ 

a^j&.?-\iti^^tiA là hatttVè thèfêtif M'ai^^iiSe 

m f)b(è^^^ift&ëaÙ , rUtdôkr iû'^ ^M^lil^V 

i^miïsniiàxmtà6^r&, d'OIïhëtié, cdt^fôli 

a8fii jl'n'élitlMîil jtôfhï les t%^i, lgho7èt<^ 

fctàài^ 'ébiré qu'il àltiià, qiiii itàtdè , ia^' qifl 

fi«î^ f«ï '«ftt^îvffe , âlUît ^irè diéVé, .M^ ii 

dans fon âi& '^t S^td gf»:l , l^^è^^ fê'^fiS 
cneT. . . . 



que^">U. n*avoic pas tnêtne eu la rrl^e facttlcé,cl*eo^ 
rtépan^e ) un refte de fouffle l'aninioiç à peioe: 
ipn ame enfevelie renaît aux tourmens ; il peufTe 
de profonds foiipîrs; Tes iknglocs le fufFoquem. 
L'infortuné s'avance ; mais foudain il fe fenc 
^Mxlcé par TefFroi dp porter le dernier coup à la 
pjbis cendre Amance : cependant (es pas rrem- 
blans y fes foupirs qui partent du fond d'un cœur, 
au défefpqir j ont percé celui d'Eugénie ; frémif- 
£uite , éperdue i fon tour , elle ^pute avec la 
j||li;s vive émotion ; elle n'ofe douter ni, croire : 

Qù'ai-je entendu ? s'écrie-t-elle : Dieu ! p Dieu ! 

», ï », . . . . I ■ 

fe^oit'^il poifible?. . . Se une fueur froide couvre 
4 riiiftant fon vifage. 

; Eugénie un peu revenue i elle» paroifloit tel- 
l^meiitperfuadée que quelqu'un » qui. ne fe faiiloit 
vpmt çonnoître , étoiç dans fa chambre; cette idéç 
lui caufoit tant d'agitation » & elle étpit fi hqrs 
4'étac de la foutenir » que le Duc voulant £si 
^epic^ter fur un autre objet , profita de ç^ mo* 
IH^nt vpour lui apprendre qu'il avçit ame|ié^vec 
|ip un .Ôculifte > dont la fcience tenoit du^pro- 
^V y^^ I^ coniprade çonUmn que cet homme 
|9i^eUleuz lui appliquât f^ remèdes^ 

Accablée par ce. qui confojeroit une autre : Çem 
eft fiiiti s'écwilpuloureufement Eugénie, c'en 
^ft fait; le feul cayon d'erppir auquel depuis 
)png-%§m$ fe foit livrée mon ame ^ viem.des'éva* 
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iiouîr pour jamais. Eh ! quand il fcroit fo(ûb\e 
de me faite revoir la lumière, de me tendre 
mcme la vie , quel charme y trôuverois-je ? O 
clarté non tnoiti!^ fatale que Texiftencè ! qu'ètes- 
vou^ pour utîè Amante abandonnée? Voué tm 
m'offririez rien que d'affreux > fans ce que j'aîmei 

D'Olmelle pourtant la voit , il l'entend , ît 
1 idolâtre ; elle ne dit pas one parole qui ne mêlé, 
un charme défèfpérantà Tafpeâ: terrible ^ à Tima- 
ge funèbre & adorée qui èft devant fes yeux. . • • 
Eh quoi ! reprend Eugénie j on a craint que je 
ti*éxp\tSLÈè du bonheur de fa préfence , que je 
n'expit^lfe dans fés 4yras » près de tut y heureulW 
^u moins àt mon derifier fdupir j fai&nt plus^xjuè 
de toi pardonÉfer irta métt , le chériffant fous fe 
glaive impitoyable qu'il n'eft?pKis tems de détourl» 
ner . . . . Cruels àtnis ! qp^vez^vous fiaiit? Je ne. 
fentirài doiK poinf fQ)9^,cceur palpker fous le <fei>^ 
•nier battement du, niîfn? je ne m'anéantirai poinb 
dans fôn fein^ îf ne recueillera point mes der- 
nières krnw^ ? couverte des 6enne^p^J'^rois pd, 
bénir moi:^ (bdf- en* le fentanc terminer ; niais it 
eft'hortibl'e : ab^ ^d'Olmelle^K. que <]e vaîm iiegtèts ! 
Puifqi3k*il n^eft: point ici ^ je n« fuis^pHn aimée. 

DfQlmielbl,^ i àes mefs déclfiraiis»^ ne &uroic 
fe céntenir ; fes td^gs gcniîï&metts Veràirtflèàc iA 
'pus profond du^ eotiir de celle <|Lti 4ie jpeut les mé^ 
conhc»rre^i]t HiBflaill^cetwufKÎrràbandonlié^il 



-. I : 



%^4 >*i V tUG L g 

Y9^ >;i»ii tfw^ r«s tN^^é^iUnn», «^i« ^'«(fW 

^'OlowUe enu^à s'épfwc q«'<»iJf i^^rçla*,? 
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P A^ A M-Ô U R. f^ 
^ixm màip fnnpufe y il plonge {qjq ép4t 4;^ (ffp 
fetn j & il y porte le trépzs avznz ,q\^ l'^Mu^ 
^ ,Qf^|>ofer : P^niets^ cbiere AAi??în|^,J»(apet$ 

Coince. A4iffi-rôt U tombe fans cq^pqiflfji^jjqf ,|^- 
^ixé d^,fo^ (ang , & frappé ^ti^qrfelJi^tç!^- ,1^ 
Soins fe pattfgem. ^àdemoifelle 4*Q|i|nel|ç ,f ^ 
çyauQtti(e .«tre fop mallieur^qx iftere ASiPV^flî». 
Jk fcîp^^nîe , qui feuxble n'êire plij$.X>a y»^- 
^9C];e d'Qln:i^He dans un autre app^tP^o^çni: s çyi 
Ji^ Pfflfe lins qu'il çewcnne a Jfii , i8c,chi \^)^^ 

?»9«^> ^P jl'^ .«{agRersait ^qu'^yfi^ni^^ejliâj;^ j 

mais elle ne reprenoit ppint fy^ ^eTpri^ : fytk 

€a^ è Ja Joies xappelje \ le pr^i^ier 4?ri ^e ce 

,tm^t , Je {pr^iep mpc <le ,ceu^ Atnj?L^.Mî%- 

j^unée fpt .po«r ce4em wdçr d'Olmellf . .P W9ti 

PîlBp.! s'écFÎpit Eiîgénie > fufpe;^?4s kss içpup^ijgve 

je fok^^ficore w^ ibis .dans (es tbr^srl. . . . ijàî 

eft41i. . • • Ipe liftait jpaiiM ^l}^ iUufiçsii. . . . . 

f;'étmM' . • . i^fécoit Ijak. .. . ^u>pj Ie;f^?|i4j5 i. 

Wajçepfjçfflfe- . . . p:34j;^r,Qiçi.i . Il4|as l jp? jj* pe 

.W^eicpnfoléei JEh ! çwp.gp^t jb l^eci^Wt ?. il 

^.^ pte? iTWl ft^'^lle -iTiêflof ; ^elte^iç^^ M 

prières touchantes , & elles n^ .pppf ciesii qp^- 
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(çr-^R'ut de h m^Iheureufç iç^ur 4e d'QIiâelIe 8c 

do généreux d'QlTane. 

|i>*ftl>ord ils o^jeâerent â Eugénie t^efpece de 
tnort où Tavoie jeccée (a préfçnce du Comte, 8c 
robtigarioiil oi^ il avoit été dç s'éloigner tfeUe i 

* voyant que fon défefl^oir ne cédoit point aux 
falfons, 9ç qu'il sVctoiflbit paF les refus j ifs 

' eflTaycrent ^e lui perfuader que d'Oknelle ne lui 
iétoit appari^ qvÇen fonge ; que le dêvt)tr dNm 
lujet reconnoifTancdu bienfait de fon Monarque,, 
de ce bienfait qu'elle avoit defiré pour lui » & 
que le^ j(bUicitaciQjps du P^c venoiènt d^obtenr^, 
^voient en? pèche dX3Jmetle de raccompagner \ 
niais q^e (es remercîmens, f^ita à la Çùur^ il 
yoléroit vers elle. 

Cette rép<xnfe , qui a^voît quelque forte de vraî- 

' fembkncejt détruilbit l'idée la plus chelre, Çc fit 
tomber 'Eug^iiie dans on délire afileux. Les detnc 
époux jfe tnouroient;. Le E)uc , Mademoifelle 
<f Olmelle j, Madame de Zénanvijiej étoiMt do- 
iefpérés *, & ils forent plus malheureux encore ^ 
lorfqvijp la connoitTance revint au 6omte : il 

' s'obftinoit à ne iiien prendre ;il arrachoit les apr* 
pareils pofés liir fa blefTùre pirpfônde $ il ta déchn 
loii , la rouvroi^ ayeç fure^ j il ^?i*àfoiroit <^u*^ 
rejoindre Eugénie., 

Vaînenaepç T^ffijfçîif-pn q^*^H^ fe%îfiiît içiw 

' cote ; il n>e«t; i^u'^n te trartft^|«[4^^#ï^ 
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Se qu'en la kii fâ^ifanc voir , qae Ton parvînt â 
arrêter (es emporretnensy mais L'excès de fa doiH 
leur & de fa rage devint plus efFra^nt que jamais j 
lorfqu'on voulut l'en éloigner : ce ne fut qu'en 
le laKTàncprès d'Eugénie ^ qu^on le détermina à 
fouf&ir des foins qu'il déteftoie , qu'il rejettoir j 
que fur^tout il trouvoit inhumains. 11 fallut lui 
dre(&r un petit Ut dans l'appartement de la Com- 
te (le ::ile délire de cette dernière empèchoit qu'elle 

: ne le reconnût ; & d'ailleurs j il n'y avoit point 
i craindre que d'Olm^lle fe découvrît ,41 avoit 

' trop vu le danger pour elle de fa prtfence : Se 
pourquoi , pourquoi ion amour devenoît-il pru« 
dçnt trop tard ppur tous les deux? 

^ Pendant quarante joues , Eugénie fut dans le 
plus grand danger : l'état du Comte -fuivit dllts 

: les pogrès du (ien ; toutefois il eft (i naturel de 
prodiguer des fecours inutiles à ceux que Ton 
chérir 2 tant la douleur cherche à garder quelque 
^fpoir y qu'au milieu de cetre crife violente ,. 
rOculifte s^mené par le Duc j ayoît appliqué roâs 
les fours ^ fiir les yeux de la Çomtefle j un baii- 
deau compofé des (impies les plus rares, d'un 

; ^tr'a^utres;, fanfieux par te petit Poëme char- 
mant de Scâm ô Sélima i fon ia»mQrtel Au- 

: |i^f (^) , l'appelle une plante Mv'me ^ aux humains 
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PIQ^ , me $'a{i|^Qr«#ip^k f oÀm que 1 oë cwftyroit 
fyigvmd0m$f^t fos yeuy ; hat&fâ'i k fin ell4l Mt 
4$» 9n^v^f^m .d'imertvttJle, joh lui per&âelft Itci- 
If imw que ^(^ iffor u'éMÙ ûeûfte ^'un isâp^ 
4PêP > j^Hf fK»»r M f|7pti£e£ -les deÉ^eurs jmA- 
fm t on kéff^ h Cfimte ému là ntème atmx ; 

i§^ y ^\t fym ^ Ja pbtt yîs^ dotrieur y Dfcmrw 
^6$ |pr<iilf 9 ic eorcMeiioir l'£%ok pat iWr douai"» 
gfi^ Quf ij^rfr ? ri^^ir jencore iaor f^c «irri 5 Hi(p& 
foins ,^ lés VfiQUK ^ les losnet ^ tonc :d««îent mmt* 
Itbi { Jf 'irnf^ JMiédepm <i|( ja Comoeffir déclare 
Ip'ell^ Aft faiM reflfoufice , que fo dépâc #ft<fef« 
IPur ddnf U tete^ 4fc 4^ le ttanfporc ^ 5|ih jpe 4a 
.(|i|it;$e |>rti^|iie {Hânt > en eft i'iitflicaeion Qemiqe. 
J^ Omflt fiit k &ial qai dgtiora esc atc6t; <ii 
^m êu pJHS Jnal de & blelTore , & du iiu^qSk 
fiiraiit qtt'91» k jppmcit , Toirméiiagcoitiis^- 
là^s tnpmfins ; maïs il néxsok que usp ipkké 
.•fur fpa défdTpoit & jp^r la > cbncentince jde ctnx 
^^ i!a|T^CQcbcmarc ; rien, a^ feiu peindre inç 

Qwl nerqblé i^eébde pour ér fiâêI<À'aiiin 1 
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eellis des charmes < 

mçurç & dé l%fenfibi.lU44^in^Sv<:h4^«» 4igH8î?> 

}>x\[p Ifç lldçt^n^t df? Max jours qui i«qal)^Ç(jSf. 
ieH,r ^tte ^eftjoés ; quqique ^ tnâa^a lie^ Je^ tafr 
femtjle , ils fe ç^rch^iu , il^ s.'a^pellent çq wx^a 

rnelje ii'o^^r^gQu^çe 4 k .y^3^ 4.*E^gÇl^ç ; ^k 
(5f il 1^1 çn;çQU|;i;çrQM; l* Wj 6 ^^ f%vw W'^ 

«acheter ^^ pw 4ç W ûug^ 

gi^fSUiW /oi^ 4q?J«pi* qert;)? crqteUe ^wtMi<? vf S^ 

qUç$ 3C# $'étwiW ^wdties â & prière qi^'i gqà- 
4iiioi?^ qu'il few eoj dotvfcfcoit l'çî^f q;xple. J^v^p^ 

dç fes femmes, que Texpès d^ la.fa^i^e li^t 
f|i)cjb9«qaii^^ ja:pfoiid4«eiit, Qa <a«, quç Ip Çqmte 
^Qui^iil^ 4es i;94Ji}:^4*iHg4m/e plus qukc^ 4e 4^ bl^- 
^r^ i W 6^6t IW^« qu'il, aexiûpueagorf^à W 
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Ce coupable Amanc||Henda fur un petit \\t\ 
^on lui ivott drelTé près du fien > cer infixcuné 
quVfliégeoienc ^ qu'isbvironnoienc les ombres for- 
midables de la douleur > & routes celles qu'en- 
fiûce l'effroi ...» Teffroi qu'il ne conndiflbic pis 
pour lui ; d^Olmelfe , en un mot , déjà mort à 
lùi-mîoie» & n*âyant plus d'exiftence que le 
peu qui en reftoit i- Eugénie , ne s'étoit jamaif 
fenti accabU par d*âuffi lugubres preflèntin^em r 
quoique fes jours ne fu(rent plus que des tnûti 
hnhienfes » jamais aucune ne lui avoir paru cour 
Verte de tant de ténèbres; & jamais Eugénie, 
ddtot le délire redoùbloir â chaque inftanc , ne 
lui avoir adrefTé des chofes (i touchanres. 

Le Comre étoît étouffé par fes fanglorsv pat 
fes foupirs ^ par fes pleurs ; & prêt à pouflèr des 
hurlemens » il retenoit jufqu*d fon fouffle ^ de 
peur d'être encore reconnu d*Eugénie. Totir-à- 
coup elle revient à elle x consumée par eerre fie- 
vre brûlante de Tame , que nulle fciencequr lut 
foit étrangère ne guérit , elle fe plaint des cou- 
vermres donr onFétoufFe , & demande entr'au- 
très qu'on la débarraife du bandeau qui la gène 
au lieu de la fouiager. 

J'ai dit que le Comte étcàt le feul qui yeiHIt 
dans fa chambre ; il ne conacâffbit pas pl«i qu'elle 
Futilité dé re bandeau r u» ddfir d'Eugénie lia 
prête des forces (leur ietiAi;^ eH^^ fat^l^ > ]^; il 
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U levé » il ib nr^ne ^ défait^ ble0*4> mouraiic f, 
au lit d'Eugénie j n'ofaiic même ref^irer ^ poiic. 
ne point fe crahir..tM Sans c^'elle facbe la «mie 
da trouble extrême qui l'imite > ni: que c'eft 
d'OImelle qui vient Ufecourit , fes maux fenc 
fufpendus : TAmant qu'elle eft fi loin de foc^ 
çonnerprès d'elle , n'héficerbit point i fe décou» 
vrir y s'il n'en deycit coûter la vie qu'à lui ^ mai» 
il s'agit de celle d'Eugénie. «^ • d'Eugénie qu'il 
adore» & il ferait. 

Dune main tremblante» Se dont les palpita* 
rions de fon coeur fuivent tous les mouvemens « 
d'Olmetle^en gardant le plus rigoureux filence.^ 
touche le bandeau , le détache > l'enlevé. • . • en 
tt^mbamt j les plantes faiuiaites fe difperfent» les 
yeux d'Eugénie; rayonnent.; elle les ferme » puis 
i^udain les * rpuyre, les fixe^ les atuche fus 
d;Ohnelle^ • • . O prodigç ); ô raviffement iatf 
tf ndu ) & plus encore inexprimable ! • • • Eugéoi» 
le nomme. ^ elle l'apperçoit. .... jeufs regards 
^rillaps dq la même flamcpe |e la commiuii- 
quenf , l^urs cris fe, répondant ; ils fe ptéctphens 
dans les bras l'un de l'autre y leurs baifers » leiui 
larmes » leurs cœursjenivréiVuniflpntiils ne fen* 
sent plus leurs maux, pas même leur Ibiblelfe : 
l'Amant d'Eugépie Ja^ prelTe contre.fon feinJbrii^ 
Jant . . . • Jamais » jamais » Amour j tu n'eus tant 
d'ardeur^M tqi|| %,,^ttx,lçs embtafôn^.» Mttleii^ 






«MM , Ir kw<eiMh»ment & lec MM(fiibèé-. . . 
&m AtiMiK 1 ^ktit Sogènie « <clWl AKurfic -, falî ! 
gttttd &àa t je i» tvttofe;» ii^ «l'^tidie'. . . . fllè^ 

fM ctàuStt ! «H-ca ikifei <te «m vie {«ife V6à« 

•n ««fHèld^cd-e ton «èélieè i là Ciote^tigè tiè 
Btoueks phu à Ibn xler^ét iiiâaMc ^ tà^ GoâiiiijOR; ',- 
je le répète , n'eft plus aveugle $ bvehtdt ks tJMil 
limMikt- ^ s'ëteiHeat^lvéi^fift^rife yéh ^hi la 

hm Iknie l'^tfe^ m^ Ite m ^^ddiëâl 

■^^C'^éft MÉCS-^ifreî^pèi y tes ^lifti i M 
iMfitt ili ^teiîAliiftht }fN(Fë!«c ^'& les ^m té^ 
4nà ttàtSèsiS/g^b^ 4 tetm\ïi ,^ kVèé k ftittti 
ftmc jtia m V & mêltié lu i)ft*i»^, «H» ^âlitf^ 
gM IWM ieià ^'«jtteitMe vqàë bêknfo'dtiiéiit^ 

tft^ 4iéUf#. t^dcuHOft ëll «ofublé-^ UfaâiteiA 

Tfi/iik'tç 4i ^téfeitt f 4(>^ ^êSaX! ^iffi' Kè ^QMft dé 
tit^<fiA : tilUtè «(k 0lé*«s vShf U GM ^tMeàir4 

lw^i«iich» itMiitk 4(ai^^ |»i» tfm^ ^t l !»J t 
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triHi^rçâ do d'OImelle : Ëvgoiiie p^k donc iite 
^déHis i^s fegaifds enflammés k viDlêtiGé de (om 
«au^ttt j ramercume de fiw s^siQrdsj Si Icflniwà 
a^HKJOn <|ja*eUe a pour hii; . 

U fiut avdk autant fei^ëkik ^ il £iu€ tàxmM 
MHnti pattr fe faice âhe id^ de ée qtt'ilt éproii< 
v|nC', Eugénie a pa(fê faiW tmecràlle du féiii 
afireut dé là Bk>ti ddtis le fèitt àderé db rAmaiA 
^*ell« pleuroic ^ ^*elle GbésiflT^u iitigrftt , i^vteni 
fiti^ç^te^seavé plus pftffionaé encore que j^nrais*^ 
letic danger cécipro^que fômblb avoir di^iiott à 
Viff/%àï\t de leur Féumon : .coas deux ^tadnûrefir^ 
fe contemplent > s'id^cretÀ. Fais^ o i^u! ^t 
1^ fciiçké foit durable*. 

Mm, qpetle eft donc la magie ^ l'àitroHi ) 
Sugénîe li-a encore revu les craies tharmaiCs d* 
ion Qj^ux que tels quils fotu; griv^ dans foii 
iiin4 ^ l'ai^écaeion quy a rcpatidtio là liiatàdie ao 
}es eWige |M»inc aux regards fëdiiîcs d'une AfBaii^ 
te : ^ iVu^ue parrfapréfénce ^ elle lie s*apperfoit 




^ d^^tnli^e de 

«.Q^ieUo9 for<;es 

e& (Kiils ônréproi 

-tenâ } ta xlOLîti 
^}ofs la fal< 



aifemencjèù elle eft 

pourrbietK futfire À 

our tes fouciènc leagr 

n teffrend teidroks>ft 

e dl| (#omre alaraie 4t 
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défefpere Eagénie : elle oublie ce qu'elle â fouf* 
fett y elle fe croit guérie entièrement » & ne s'oc- 
cupe que de Itii feul. Âh ! s'écrie d'Olmelle^ 
pénétré de U plus vive reconnoiflance , & reroin- 
bant anéanti à fes genoux , j'y devrois moarir 
de mon amour » de mes remords j de l'excès 
même de vos bontés ; 6c toutefois ^ mon £ugé« 
nie y ma célefte Eugénie , ma généreufe Amante 
s'étonne & daigne s^inquiéter de l'état où m'a 
réduit fon danger, dont je fus la feule caufe. 
Avec quelle tendrede elle lui défend de s'accu- 
fer ! & combien , combien il s'en trouve plus 
coupable! Jamais un cœut n'a été percé de traits 
& ptofonds ! 3c quel mélange douloureux & cher , 
que ceux du repentir , de l'admiration , de Tât- 
tcndriHement & de l'ivreiTe ! 

D'Olmelle voyoit enfin tous fes crimes répa« 
tés ; il fe hâta <l*apprendre à Eugénie que c'étoît 
au Duc qu'il en avoit l'obligation : elle ne put 
lui exprimer ù, reconnoiflànçe que par fes lar- 
mes ; & le Duc en répandit avec elle de bien 
chères » quoique mêlées de trop d'amertume : 
fon amc généreufe favoit jouir en s'immo* 
lanty & iès confol 
retours fut lui-mê 
toutes dans le bonheur 
L'arrêt porté pat le M 
fit pas |ang*tems frémir 




ient été dans fes 

les avoit trouvées 

le qu'il aimoit. 

iaComteflfe ne 

ui en avoâetit 

eu 
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eu eonnoilTance : Tamout Tavoic rappellée i U 
vie >& dévoie la rendre heureufe en proporcion 
des maux qu'elle avoit foufiercs. 

On épargna quelque cems à Euglnie le récit 
cruel des excès où Ton a vu le défefpoir poc- 
ter fon Amant; dès qu'elle en fut inftruite, rien 
n'égala fa terreur , que Timpreflion tendre & 
profonde de cette idée déchirante : d'ailleurs^ 
je laiflè à juger fi elle pouvoir en aimer d'Olmelle 
davantage. La Comceiïe donn^ quelques larmes 
tu fort d'Alaminte & de la Duchefle » mais fur- 
tout au départ de d'OfTane. Auifî-tôt que la fancé 
de la première fut entièrement rétablie, il s'ar- 
racha à elle ^ confommant par cet effort fes facri- 
fices 9 gardant fon caraâiere fublime j fa généro-; 
fitécourâgeufe 9 emportant fa malheureufe paf*. 
fion 9 les regrets , l'admiration ^ la reconnoif- 
(ance des deux époux , & enfin le cœur de Ma-* 
demoifelle d'Olmelle j qui n'en étoit que plus 
eftimable de n'avoir pu fe défendre de tant de 
vertus, 

La guérifon d'Eugénie fit briller jfes charmes 
d*un nouvel éclat ; le bonheur l'embellillbit en- 
core : elle eut celui de mettre au jour ce gage 
adq[é de l'amour le plus mutuel , confervé par 
lui-même » & que tout , jufqu'à fes dangers ; 
* rendirent plus cher à ceux dont il tenoit l'exif--. 
tence. Peu de cems après fa naiflance heureufe, 

R 
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ville & leur cb^çqfiatOise fo^ur ^ i^i^ le <;^¥^- 
jp^^e ^fj;le o^ i|s s'ctoi^nc c]:^& ^ focouioî ^ ^qm- 
|i.cn iU fç ^c t;ouverQnc<plus cocç^e ! I^a |i^iaiij| 
If^;^ ^nc 4e tourmens , n a pcÔQC <i^ 'Wefm^ 
Q'Qlcçyell^ , éclf^iré par (e$ fàttl^i, .4^!^^ i^ 

les çj^foox X Sç même poar L^ ao»^ ji i|n 4nQ«e)i^ 
4^coQ^2iQjpe & dei féciKii^^ il x^ ^écot^^ep^^^^ 
j^é^q^ ne s'ab^flkpliu i d'iA<iîgp^ fpupi^Qm ^ 

fttt'ib léçpmpçnfeçejit liipu^nt^quf:^^ ji ^ qiÛ 
4^1.4 l'ayoii; été pac le Dw , (t «ou,Ya ticiie % 
^mis.^ Evg^oie ,, privée ft bi?g-i;enfi5i 4p la y,nf^ 
4$ w qj**eii^ 3.4Pt!? j Pî*?^ 1^*}^^^ 4^i!piwe5 Û5| 

yiyawç ij^agf , q-u^k aoiiîp^iç fpij^ leues jj^iuc, ya?» 
ipaitQjw: ji Ijçi^i a^ dps, déïifif^ J/îa^tçraWwii. 4^ 

des Amans , fi on les vit légers, indifccets ^jfi/èrr 
fi^^ çç % {kxvi donjEc^ pidoi: ç^a ^ftç^ dç jpUes, 

^ ^, <î. Op, fera^uf-êi^4 bieij.aife % ^m 

fanç cefe pat 4:01mellô '& Eugéaic V 4ç leqt 
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tendre Tami de cous le plus précieux , le {!«$ YCtt^i 
le plus admirable , revint , non pas guéri entière- 
ix^eut de fa paffion ^ mais alTez libre pour offirir f^ 
main, fon pon^ Se fa fortune à Mlle d*Olmelle» 
à qui il avoit infpiré un penchant que Iç tems ni 
fa préoccupation en faveur d'une autrç ne purent; 
détruire. Le Duc & la Duchefle d*01mellej| 
tranfportés d'un choix qui les rapprochait de lui » 
en runifTant à celle qui étoit pour eux une amie 
plus encore qu'une foeur , ne fe féparerent ja-n 
mais de Tun ni de l'autre ; foi^ qu'ils habita0en<; 
la Coi^r j Paris , ou leurs terres , une memQ 
^laifon les réuniiToit ; d'Oifane y trouva dans leuç 
«mitié y & daiis la tendrelTe de fa belle & ver- 
tueufe Compagne » aflez de douceur pour açhçh 
Y^r de djifliper fes regrets* 
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